
Christophe CARRÉ 

Obtenir 
• sans punir 

Les secrets de la manipulation 
positive avec les enfants 

/ 
EYROLLES 

Collection Communication consciente 



Ni carotte, ni bâton ! 

Chantage à la récompense ou à la punition, intimidation, 
hurlements, supplications ... Quel parent n 'a pas déjà eu recours 
à des moyens peu avouables pour parvenir à ses fins avec ses 
enfants? 
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enfant ? Entre carotte et bâton, il ex iste une tro is ième voix pour obtenir 
sans imposer : la man ipulation positive. Le sabotage bienve illant, le 
recadrage, l'alternative illusoire, le «pied dans la porte », l'étiquetage ou 
l' inoculat ion d'attitude sont des techn iques manipulatoires qui, utilisées à bon 
escient, s'avèrent bénéfiques dans une démarche éducat ive. 

S'insp irant des principes de la communicat ion non violente, cet ouvrage 
propose aux parents une grille de lecture innovante et originale pour 
comprendre leurs di fficultés d'autorité. li leur fourn it un ensemble d'out il s 
pragmatiques pour bien s'entendre avec leur enfant, faciliter ses apprentissages 
et l'aider à s'autonomiser. 
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Introduction 

En écrivant ce livre, j 'ai tout à fait con~cience d'avancer en terra non 
grata et j 'imagine que son titre ne manquera pas de provoquer des 
controverses, des remarques acerbes et des questions nauséeuses. 
Est-il acceptable de maniptùer un enfant ? A-t- on Je droit , en tant 
que parent , d 'envisager un tel projet ? Quelles sont les conséquen­
ces psychologiques, à te1111e, de telles pratiques ? Jusqu'où ira-t-on 
dans la perversion ? 

Les jetmes enfants sont perçtt~ , souvent à juste titre, comme des 
individtt~ fragiles, « immatures », influençables, dépendants affecti­
vement et matériellement des adtùtes. Et la charge symbolique 
négative du te1111e « manipulation » est telle que la simple évoca­
tion du mot provoque presque inm1anquablement , chez la plupart 
des gens, un rejet, des levées de bouclier et d'interminables croisa­
des pour démasquer et mettre à bas les manipulateurs perfides qui 
se cacheraient un peu partout, en famille, dans notre couple, parmi 
nos amis, à la maison ou au travail. Mais de quoi parle- t- on au 
juste ? 
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Erneignant pendant près de trente am et père de trois enfants, j 'ai 
eu maintes occasions d'appliquer ces pratiques maniptùatoires édu­
catives, tant au niveau professio1mel que familial , et je peux vous 
assure r , sans excès d e préten tion , que les en fan ts et les j eunes q ui 

se sont trouvés sur ma route se porter:t, à mon avis, généralement 
plutôt nuetLX que les autres. O ui , il est possible d'amener l'enfant 
à faire ce qu 'il ne ferait pas spontanément ; oui il est possible de 
déclencher son « bon vouloir » tout en poursuivant des buts hon­
nêtes fondés sur la coopération , le respect et l'éthique. 

Natm ellement, il ne s'agit pas de remettre en cause les méfaits par­
fois gravissimes de certaines manipulations. Il existe sur la question 
tm nombre d 'ouvrages impressionnar:t dans les rayons des librai­
ries, auxquel5 j e votL5 renvoie. À quelques nuances près, et si l'on 
excepte les travatLX et les recherches des universitaires notamment 
en psychologie sociale, tOtL5 racontent à peu près la même histoire : 
manipuler ce n'est pas bien , les manipulateurs sont partout et les 
auteurs vous invitent à fourbir vos am1es pour entrer en guerre 
contre ces barbares relationnel5. L'on notera au passage que, dans 
cette littérature, le manipulateur est tottiours présw11é être l'autre ; 
le lecteur étant a priori une victime et l'auteur un sauvem . Tout 
cela n 'a rien de surprenant : il est tellement plus facile d 'imputer 
aux autres les désagréments dont nom souffrons ! 

Cette vision manichée1me et simpliste d'une réalité complexe, - la 
manipulation et les pratiques d 'influe:ice - , n 'a selon moi, aucun 
intérêt sinon celui de démontrer que ses promoteurs ont une par­
faite méconnaissance des sciences de la commmucation et des réa­
lités humaines. Car toute conm1unication est par natm e 
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I NTRODU CTI ON 

manipulatoire. À des degrés divers, il n'existe pas de relation qui 
ne soit pas empreinte de manipulation . Par conséquent, si l'on 
expédie ex abrupto la manipulation et« les maniptùateurs » - c'est­
à-dire à peu p rès tou t le m onde au x o rt ies, l 'o n se prive d ' tU1e 

réflexion et d 'un outil dont l'usage n 'est pas foncièrement bon ou 
mauvais. T out dépend de ce que l'on en fait. Vous pouvez utiliser 
tm marteau pour planter un clou auquel vous accrocherez un 
tableau pour décorer votre salon, vous pouvez aussi vous en servir 
pour fracasser le pare-brise de la voiture de votre voisin qui a 
annexé votre place de parking. Le marteau n'est ni bon ni mauvais, 
ni gentil ni méchant. Il n 'a pas de responsabilité. Il en va de même 
pour la manipulation . 

Ceci étant posé, ne nous leurrons pas : dans les relations entre 
parents et enfants, les pratiques manipulatoires sont, en tout état de 
cause, déjà opérantes, et cela dès la vente au monde des bébés. Dès 
lors qu 'i15 sont en contact, les parents manipulent leurs enfants et 
les enfants manipulent leurs parents. Quelquefois pour le meilleur, 
souvent pour le pire. Cela est inévitable. Et les familles où l'on pra­
tique les manipulations nocives, comme M. Jourdain dans Le Bo11r­
geois Gentilhomme de Molière faisait de la prose, sont monnaie 
courante. Par conséquent , il me semble préferable, en matière de 
manipulation, de savoir ce que l'on fait, pourquoi et comment on 
le fait et quelles sont les co11Séquences possibles et attendues, au 
lieu de pott5ser des cris d' 01fraie parce que manipuler active tme 
croyance bien ancrée en nous : « c'est mal ». 

Ce livre se propose donc de décrire et de prévenir les manipula­
tio11S préjudiciables et de promouvoir :elles dont on peut faire bon 

3 
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tL5age dans l'éducation des enfants. Il vous livre les clés qui vont 
vous pe1111ettre de manipuler vos enfants pour la bonne catt5e, de 
façon honnête et bénéfique, à la fois pour l'enfant, pour vou5-
mêmes et pour la société en général. Il démontre que, SOtL5 réserve 
de poursuivre des buts légitimes, ::le respecter les individus, 
d'accepter de changer soi-même et de soigner la relation , il est pos­
sible de faire bon tL5age de la man:pulation et des techniques 
d'influence. Ce livre pragmatique vous apportera une aide pré­
ciett5e pour éduquer vos enfants. C'est en tout cas ce que j e sou­
haite. 

N ote de l'auteur : les info1111ations contenues dans cet ouvrage 
concernent tous les enfants, quelle que soit leur catégorie d 'âge, du 
jeune enfant à l'adolescent. Natm ellen ent la cartographie mentale 
et le niveau de langage d 'un enfant de 4 ans et ceux d 'tm adoles­
cent de 14 ans sont très diffèrents. Cependant, les postm es, les atti­
tudes et le rôle des parents ne changent pas radicalement. Il 
conviendra donc d 'adapter les savoirs et les outils proposés dans ce 
livre aux capacités de compréhension et au niveau de développe­
ment de l'enfant. 

4 



Parents, 
un « métier» difficile 

Chapitre 

1 
«Je ne le supporte plus : tant que je n'ai pas cédé, il pique des crises 
et jette ses jouets dans l'escalier. Ses caprices sont devemL~ pom 
moi insuppo1tables. » « C 'est un ange en société et un démon à la 
maison . » «Je serai tranquille quand il sera à l'école, j 'aurai au 
moins w1 peu de temps pom moi. » « Mes enfants me pompent lit­
téralement toute mon énergie. » « Ma fille est stressée par le col­
lège. Quand elle rentre à la maison, j e lui sers de punching- ball ! » 

« M es enfants refusent de prendre leur repas avec nous. Nous 
avo11S tout essayé, les cadeaux, les ptmitions, il n'y a rien à faire. » 

« Impossible de le décrocher de son ordinateur, il ne dort pas avant 
1 heure du matin et n 'assume aucune tâche à la maison . » « Il 
refuse mon aide pour ses travaux scolaires. D u coup, ses résultats 
sont catastrophiques. » « Il sèche les cours pour aller consommer 
du cannabis chez un copain . » «Je n'ai aucune autorité avec ma 

5 
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fùle de 3 ans, elle me crache desstL~, lève la main sur moi. Je ressens 
de la culpabilité : suis-je une mauvaise mère, incapable d 'élever des 
enfants ? » « M on enfant ne me parle pas, c'est tm étranger pour 
moi . .. » « Quand je le pw1is, il rigole. » « M a fille m 'instùte dès 

que je lui fais une remarque sur le désordre dans sa cham bre. » 

« M on fils de 4 ans reftt~e de manger autre chose que des pâtes. » 

Je ne saurais dire combien de fois j 'ai entendu, dans ma carrière 
d'enseignant ou dans mes relations personnelles, des remarques 
négatives de ce gem e. Je pense aussi à cette mère de famille, agent 
d'entretien , frappée par son fùs de 12 ans, lorsqu 'elle n'accède pas 
aux désirs de ce dernier. Ces exemples illustrent bien les difficultés 
relationnelles et les souffrances qui peuvent endommager sérieuse­
ment ou bloquer, pa1fois de façon définitive, la commtmication 
entre parents et enfants. Et j 'ai la conviction que ce que j 'appelle 
la manipulation positive pourrait améliorer, dans bien des cas, ces 
comportements qui résultent le plus souvent de méthodes ineffica­
ces, voire néfastes. Méthodes qui sont le plu~ souvent rattachées à 
des croyances et à des fantasmes sur ce que devrait être une 
« bo1me » éducation et sur les attitudes et les postures idéales qui 
pe1111ettraient d'y parvenir. Comme s'il existait des recettes . .. 
Chacun y va de ses convictions perso1melles en la matière, per­
suadé d'avoir la bonne pratique. Mais avoir un enfant est une 
chose, devenir parent en est une autre . .. 

Être parent, c 'est quoi? 

L'on pourrait multiplier le nombre de missions qui sont dévolues 
aux parents, mais j 'en retiendrai prin: ipalement cinq : accompa-

6 
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gner et guider les enfants, répondre à leurs besoins et non systéma­
tiquement à leurs désirs, les observer et les comprendre, lem 
trarnmettre w1e culture au sens anthropologique du te1111e, c'est­
à-dire leur fournir un bagage complexe et indispensable pom 
voyager en société, et enfin , dernière mission , être respornable , 
autrement dit être capable en tant qu'adtùte de répondre de ses 
propres actions mais aussi savoir léguer progressivement à ses 
enfants cette capacité à assumer les conséquences de leurs actes. 

Accompagner et guider 

Accompagner signifie «se joindre à quelqu'un pour aller où il va 
en même temps que lui ».Cette notion d'accompagnement impli­
que la présence d'un lien dans lequel le parent stimule l'enfant sans 
le précéder. Il lui laisse la possibilité de faire des choix sans lui indi­
quer une direction ou un chemin. Le parent est au service de 
l'enfant , il l'aide , mais sans imposer brutalement son autorité ou ses 
représentations personnelles. Le parent accompagnateur impulse, 
fait des propositiorn, engage la discussion . Il s'agit d'une attitude 
qui pe1111et d'influencer l'enfant dam la mesure où elle préserve 
son sentiment de liberté. Ce qui , nous le verrons plus loin, est un 
gage de réussite de toute manipulation positive. 

En revanche, en guidant, le parent do:me le cap, il indique le che­
min, la voie à suivre et signale ou supp1ime les difficultés , les 

~ imprévus ou les ince1t itudes. Il sait - ou croit savoir - ce qui est 
]. bon pom l'enfant et quelle est l' 01ientation à suivre pom que les 
g. choses se passent au mieux. Le parent-guide pilote, préconise, ana-

" ~ lyse, conseille, corrige, prend des décisions à la place de l'enfant. Il 
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montre ce qu 'il faut faire et comment il faut le faire ou se présente 
comme un modèle à imiter. Si ces comportements sont utiles par 
exemple en cas de situation de crise ou d'urgence ou lorsque 
l'en fan t se m et e n d anger, ils ne d o nnen t pas tottio urs des résultats 

très probants quand on souhaite que l'enfant développe son sens 
des responsabilités, de l'autodiscipline et sa maîtrise de lui-même. 
Notamment parce qu 'il ne s'engage pas vraiment dans les actions 
qui sont attendues de lui et qu 'il reste sous Je contrôle de son guide. 
En résumé, le parent-guide intervient en situation de crise, 
d'urgence ou de danger. En dehors de ces situations , il est souvent 
préferable qu 'il adopte une posture d'accompagnatem . 

Répondre aux besoins de l 'enfant 

Les besoins ne doivent pas être cor.fondus avec les désirs. Les 
parents doivent répondre atLX besoi11S de l'enfant , mais pas forcé­
ment à ses désirs. Si votre enfant a soif, c'est un besoin vital, que 
vous devez satisfaire, par exemple en lui do1mant de l'eau . S'il 
refuse de boire de l'eau et vous réclame tm soda, il n 'est plus dans 
l'ordre des besoi11S mais dans celui des désirs, et vous n 'avez pas 
l'obligation de satisfaire tous ses désirs. Les parents confondent 
souvent ce qui relève des désirs avec ce qui relève des besoins, 
point à l'origine de nombreux conflits entre parents et enfants. 
Parvenir à diffèrencier ce qui est de l'ordre du besoin de ce qui 
relève du désir n 'est pas toujoms une tâche aisée. Un enfant peut 
avoir besoin d'un nouveau tee-shirt parce que le sien est déchiré , 
mais il n'est pas indispensable que ce vêtement soit de marque et 
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qu'il colite trois fois plus cher qu 'tm ree-shirt classique, surtout si 
la famille dispose de revenus modestes. 

Les besoins auxque15 les parents doivent répondre se situent à dif­
ferents niveaux. Le premier niveau concerne les besoins vitaux : 
respirer , boire, s'alimenter, donnir, dL5poser d 'tm toit et de vête­
ments et être en sécurité. Le deuxième niveau concerne les besoins 
relationne15 des enfants : appartenir à tme famille, être reconnu 
comme une personne, être valorisé, pouvoir exp1imer ses senti­
ments, être entendu, se développer. acqué1ir des savoirs, être 
formé à faire des choix et aiguiser son esp1it critique. 

J'attire toutefois votre attention sur le fait que la réponse que vous 
apportez aux besoirn de votre enfant ne signifie nullement que 
vous devez négliger vos propres besoins. Certains parents ont tme 
attitude sac1ificielle qui n 'est pas souhaitable. 

Observer, écouter pour comprendre 

La nature et l'acuité du regard que le parent po1te sur son enfant 
constituent un acte éducatif de tout premier ordre qui a été mis en 
évidence notamment par Ma1ia M ontesso1i, médecin et pédago­
gue italie1me mondialement connue pour la méthode pédagogique 
LJUi porte ~on rn.>rrL Ob~erver le je une ~nfant ùan,; ~~ act i vitbs LJU(.>­

tidiennes consiste à mobiliser son attention sur ce qu 'il fait, au lieu 
d'intervenir en prononçant par exemple des phrases conm1e : 
« R egarde, je vais te montrer comme:it construire une maison en 
plaquettes de bois. » Être présent, mais en retrait, et lui laisser la 
possibilité de progresser de manière autonome dans l'acquisition 
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de ses savoirs, c'est à la fois mettre l'enfant en confiance, lui mon­
trer qu 'il est une personne digne d 'intérêt. Cette attitude vous per­
met de recueillir des info1111atio11S sur votre enfant et de lem 
do nner w1 sens. L'observatio n est w1e expérience positive qui vous 

do1me les clés pour comprendre comment l'enfant chemine dans 
ses apprentissages. Mais souvent les parents ont des diffictùtés à 
adopter cette posture d'observation . 115 sont interventionnistes, 
dans des situations qui ne justifient pas tme telle attitude: il n 'y a 
m urgence ni danger pour l'enfant. Par conséquent, laissez-les 
faire ! 

Nou5 reviendrons plu5 loin sur l'écoute active, une méthode ini­
tiée par T homas Gordon , qui relève du même principe d 'accueil 
bienveillant et qui pe1111et d 'aider les enfants à trouver eux-mêmes 
des solutio11S à leurs problèmes. Cette technique maniptùatoire, car 
c'en est tme, se révèle bien pltt5 efficace que les méthodes tradi­
tio1melles de questionnement et d 'évaluation pour permettre aux 
enfants d 'accéder à l'autonomie. Sauf, bien sûr , si l'on est con­
vaincu qu'ils ne parviendront pas à résoudre leurs problèmes sans 
notre aide. 

Passeurs culturels 

Les enfants viennent au monde totalement démtmis. Alors que les 
petits des animaux acquièrent très vite les gestes naturel5 pour vivre 
et s'adapter à leur environnement, le petit de l'homme est incapa­
ble de survivre sans soins et sans contexte éducatif Il doit tout 
apprendre et il dispose pour cela d'un riche potentiel. Mais cela ne 
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se fait pas sans accompagnement, sans une démarche d 'intégration 
dans la« maison humaine». D'ailleurs, les enfants sauvages' ayant 
vécu à l'éca1t de tout contact humai:i, même s'i15 parviennent à 
survivre matériellem en t, ne disposen t pas d es apports culturels qui 

font un être humain , i15 n'ont pas de démarche autonome 
d'apprentissage et se montrent incapables d'accéder au langage 
a1t ictùé. Ils sont incultes au sens étymologique du te1111e. Mais 
transmettre tme culture ce n 'est pas, comme on l'imagine tradi­
tio1mellement, conduire les enfants au musée, à l'opéra ou au théâ­
tre, même si ces activités restent dignes d'intérêt. En tout cas, ce 
n'est pas que cela. La culture au ser:s large est tme création de 
l'homme. Elle est ce qui le distingue des autres animaux. La culture 
cimente les relations sociales et pe1111et à chacw1 de poursuivre ses 
activités au sein de la société tout en renforçant son sentiment 
d'appartenance. La culture se décline à travers un certain nombre 
de symboles, de règles, de codes sociaux, de conduites, de percep­
tions, de coutumes, d'habitudes qui vont pe1111ettre à la perso1me 
de s'identifier aux autres membres de sa commw1auté. Panni les 
éléments de culture, on retrouve le passé historique, le langage, les 
relations sociales, les capacités à s'adapter à la complexité du 
monde, mais au5si tout ce qui relève des connaissances accumulées, 
des croyances, des us et coutumes, des modes de conduite, de l'ait, 
de la morale, de la loi, de la perception de l'espace et de l'organi-

1. t:étude des ta'\ d'enfants sauvages, aban donnés par leurs parents et souvent élevés par 
des aniniaux (loups, ours, an tilopes), provoque souvent la controverse dans la con1-

n1unauté scien tifique. 
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sation du temps. L'enfant doit apprivoiser ce « langage silencieux' », 

y adhérer de façon progressive, et cette éducation culturelle fait 
aussi pa1t ie de la responsabilité des parents, même s'i15 ne sont pas 
les seuh acteurs dans ce domaine. 

Cette médiation rejoint totalement le propos de ce livre, car l'accès 
des enfants à la ctùture, c'est- à-dire leur inscription dans une com­
munauté avec ses règles et son histoire, dès leur plus j eune âge, 
n'est pas un simple jeu de transmission, une banale affaire de cour­
roies. Et pltL5 on va enfoncer le clou , inposer à l'enfant ou aujetme 
d'ingérer cette culture par gavage, plus on va obtenir les résultats 
inverses à ceux que l'on escomptait. L'enfant va accepter d 'adopter 
telle ou telle conduite, « dire bortjour à la dame », « ne pas avoir la 
bouche pleine quand on parle », etc., pour nous faire plaisir, mais 
sarn conviction , ou alors il va se braquer, opposer un reftt5, bref 
faire le contraire de ce qui est attendu de lui. Les techniques de 
manipulation positive vont tme nouvelle fois nous pe1111ettre de 
changer la donne et faire en sorte que les enfants adoptent les con­
duites culturelles requises sans utiliser la contrainte ou les menaces. 
Nou5 pourrons alors résoudre ce paradoxe lié à l'éducation : obte­
nir un changement sans l'imposer, car l'imposer conduirait 
immanquablement à faire échouer l'intégration de ce changement. 
Ne l'oubliez pas : avec de mauvaises stratégies, l'on finit tottjours 
par obtenir ce que l'on souhaite évite~. 

1. Echvard T\vitchell Hall, Le l.At~l?<Ne s;/euâeux, Paris, Éditions du Seuil, collection 
Point< ES<ai<, 1984. 
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Être responsable 

Être tm parent responsable ne signifie pas setùement payer les vitres 
cassées par un ballon maladroit ou rembourser les ltmettes du petit 
copain en cas de bagarre. Bien sùr, de sa naissance à sa majotité, 
votre enfant dépend de vous et vous êtes - au regard de la loi -
responsable de ses faits et gestes. Vous devez accepter, subir et 
répondre atLX conséquences de ses actes et réparer les donm1ages 
causés par sa faute. Du reste, le rôle du parent envers l'enfant ne se 
limite pas à tme obligation matérielle et affective. Le parent doit 
être capable de tenir tme position qui pe1111ette à l'enfant de se 
développer. Il doit éviter de brandir ;es valeurs conm1e des éten­
dard5 et de les imposer à l'enfant comme des vérités définitives, 
sous peine de provoquer des résistances ou des oppositions. Tou­
tefois, le parent gagnera à être cohérent et consistant dans la mise 
en pratique de ses croyances et de ses valeurs. N 'oubliez pas que 
les parents sont des modèles pour les enfants. Souvent , ces derniers 
refusent les valeurs parentales parce qu'elles ne se traduisent pas par 
des actions concrètes de la part des adultes. En appliquant le 
fam eux« faites ce que je dis, pas ce que je fais • , les parents perdent 
toute crédibilité aux yeux de lems enfants. Comment votùez-vous 
qu 'ils respectent vos valeurs si dans vos comportements quotidiens, 
vous ne les mettez pas en pratique ? .'\liez faire comprendre à un 
enfant que l'honnêteté est une valeur humaine fondam entale , alors 
que chaque fois que vous le pouvez, vous quittez le restam ant sans 
payer la note. Être responsable c'est être cohérent , refuser le men­
songe et l'hypocrisie. Tout changement naît de l'action . Tout 
changement commence par soi-même, car il est plus simple, plus 
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économique et plus payant de changer soi-même plutôt que de 
vouloir changer l'enfant. L'enfant changera de compo1tement 
parce que vous modifierez vous-même le vôtre. C 'est la clé de 
toute manipulation positive ! 

Le parent responsable est en mesm e d'apporter des réponses ici et 
maintenant et de guider l'enfant dans son cheminement, sans 
imposer ses solutions par la force, en faisant preuve de lucidité. Il 
est sensible au devenir de l'enfant et fait en sorte que les conflits 
deviennent w1e source de richesse et d'apprentissage. Éduqué dans 
1m tel contexte, l'enfant est intimement convaincu qu 'il a une 
valem et que l'adulte est solide, mais qu'il ne peut pas tout attendre 
de lui. Alors il sera en mesure de prendre en charge son propre 
bien-être et de devenir à son tom responsable. 

1 Faites le point 

Pour chacun des critères énoncés ci-dessous, évoluez votre niveou de compé· 
tence en cochant la case qui correspond, selon vous, à votre pratique habi· 
tuell e. Quels sont les domaines dons lesquel; vous souha iteriez améliorer vos 
aptitudes porentales ? 

0 1 2 3 4 s -kcompogner, guider 

Répondre aux besoins 
-

Observer, écouler, comprendre 

lnlégrer dons une cuhure 

Êlre un porenl responsable 
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Pour diverses raisons, être parent attiourd'hui est sans doute beau­
coup pltL5 complexe qu 'autrefois. Plusiems réalités peuvent expli­
quer ce phénomène. 

Être parent aujourd'hui 

Réduction de la cellule familiale 

Le décloisonnement des générations et l'évolution des modes de 
vie ont eu pour effet de réduire la structure familiale au couple et 
aux enfants. Du reste, un enfant sur quatre vit avec un seul de ses 
parents , dans 85 % des cas avec sa mère. Dans la famille élargie, il 
était possible pour un enfant de confier ses problèmes à tm autre 
membre de la famille, en dehors du trinôme papa-mam an-fratrie. 
L'enfant pouvait par exemple faire appel à un grand-parent 
« médiateur ». Aujourd 'hui , même si les grand5-parents restent très 
présents , quand i15 le peuvent, la famille nucléaire fonctio1me plu­
tôt en circuit fe1111é, chacun dans sa btùle avec ses problèmes, ses 
désirs pa1fois excessi& et ses besoins insatisfaits. Ce qui augmente la 
probabilité d'apparition de manipulations nocives, de tensions et 
les risques de conflit, l'affrontement duel étant devenu la norme. 

Mutation du schéma social du couple 

En quelques dizaines d'aimées, la celltùe familiale, - souvent 
recomposée, monoparentale, homoparentale ou adoptive, ce qui 
peut accroître les probabilités de tension - , a évolué de façon très 
nette et la cohésion familiale a cessé pour de nombreux conjoints 
d'être une priorité. Les couples doivent affronter un rythme de vie 
souvent effréné, notamment lorsque les deux parents travaillent. 
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Les revendications individualistes sont également plus fréquentes 
dans le couple moderne, et il arrive que le « jeu de l'ego »prenne 
le pas sm un véritable projet de vie. Par voie de co11Séquence, les 
conflits sont aussi plu5 fréquents et lems issues plu5 radicales. L'aug­
mentation du nombre de divorces ces dix dernières aimées repré­
sente un indicateur significatif'. O n se sépare attiourd'hui , en tout 
cas d'un point de vue pratique, beaucoup plus facilement qu 'il y a 
trente ans. Boris Cynùnik a bien noté cette fin de la dépendance 
organique du couple : « Désormais, le contrat de co 11ple devient 11n 
CDD d'épano11issemenf m11 f1tel. Tant q11e 111 participes à mon épano11is­
semenf, et réciproq11emenf, no11s avons des raisons d'être en co 11ple. Mais 
le Jo11r oil 111 entraves mon aventure sociale 111 romps le CDD ; nollS 
n'avons plllS de raison de rester ensemble.1 » 

Une consommation parfois débridée 

Nou5 vivo11S sous l'emprise d'un modèle social occidental dans 
lequel la consommation au sens large, la satisfaction immédiate des 
désirs, l'acte impul5if et le narcissisme devie1ment des valeurs fortes 
au déttiment de relations que nous pounions qualifier de plus sai­
nes et de pltL5 authentiques, qui ne sont d'ailleurs - rassurez-vous 
- nullement incompatibles avec les techniques de manipulation 
positive que j 'expose pltL5 loin. 

1. Selon l 'hL~titut natio1ul d'études dén1 ~raphiques, en France, l'indice conjoncturel 
pour 100 n1ariages est de 52,3 divorces en 20ü5 et de 4-4,7 divorces en 2009. 

2. Doriii; Cyrulnik, <i Arrêtf'Z de culpabiliser &, Le /\'ouvel OIJservi11e11r, 19-25 fèvrier 
2004. 
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Ceci est d 'autant plus vrai que les parents ont tendance à ctùpabi­
liser pour toutes sortes de raisons : présence insuffisante à la mai­
son , manque de temps à consacrer à la vie familiale, sentiment de 
ne pas en faire assez pour leurs e nfan ts. Ces carences son t sou ven t 

compensées par des conduites de rattrapage, « d 'achat d'amour ou 
de paix»: autorisation de jouer à la console de jeu malgré l'heure 
tardive, argent de poche d'un montant excessif, achat de confise­
ries, de vêtements de marque pour que l'enfant se sente à égalité 
avec ses pairs, invitation à donnir dan$ la cham bre des parents. 

Conditionnés par la publicité et des no1111es pressantes , les enfants 
peuvent percevoir les failles parentales et se montrer tyranniques 
pom assouvir leurs désirs. Ils sont atL5Si capables de manipula­
tions . .. De tels compo1tements renforcent les attitudes nocives de 
part et d 'autre: souvent l'enfant copie son milieu . D 'aillems si l'on 
traite avec lui de manière détournée, il répondra de la même façon 
et il deviendra difficile d 'entretenir avec lui des rapports fondés sur 
la franchise et le respect des besoins mutuels. Par co11Séquent , la 
manipulation existe dans les relations parents- enfants , mais elle 
n'est pas souvent utilisée de façon éducative par les premiers, ni 
même par les second5, dont on peut atL5Si imaginer qu 'i15 pa1tici­
pent également à l'éducation de leurs propres parents. Aviez-vous 
déjà entraperçu les choses sous cet angle ? 

Déclin de la communication intrafamiliale 

]. Divers compo1tements des membres de la famille altèrent la com-
g. munication : télévision allumée pendant les repas, alertes SMS ou 
9 
~ appe15 téléphoniques imprompttL5, navigation internet,j eux vidéo, 
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etc. Pour les membres de la famille, il semble que les temps 
d'écoute, de dialogue, d'échange et de conce1tation se soient étio­
lés, quand ils n 'ont pas purement et simplement disparu. Cette 
défaillance de • /'éd11catio11 "" corps J corps •>, potu· reprendre une 

expression de Boris Cyruh1ik, souligne un paradoxe : les techno­
logies d'information et de communication ont, d'une certaine 
manière, phagocyté les interactions • en direct » au sein de la 
famille.J e pense à cette personne qui me déclarait, amtt5ée, qu 'elle 

envoyait un SMS à son fi15 présent da:1S sa chambre à l'étage pour 
l'informer de l'heure du repas, afin d'être sùre que le message 
arrive à bon port. L'exemple est caricatm al, mais nous en sommes 
1, 1 a. 

Il n 'y a bien entendu pas de jugement de valeur de ma part dans 
l'analyse de ces réalités, mais il est r:écessaire de les prendre en 
compte pom comprendre comment des manipulations abusives, 
improductives, voire franchement nuisibles, peuvent se glisser à 
tous les niveaux darn les relations familiales. Ces réalités ont pour 
effet notoire un sentiment de grande solitude et de détresse pour 
les familles. Elles n 'échappent pas aux professionnels de l'éduca­
tion, de la santé et de l'accompagnement social dont les moyern ne 

sont malheureusement pas à la hauteur des eqjeux. Peut-être 
oubliorn-nous un peu trop souvent que les enfants d'aujomd'hui 
sont les adultes de demain et qu 'i15 auront à faire face à des réalités 
de plus en pltL5 complexes et à des changements inévitables. C'est 

la raison pour laquelle notL5 devons recomir à des pratiques paren­
tales qui pe1111ettent à nos jetmes d'acquérir le sens des responsabi­
lités, le contrôle d'eux-mêmes, ainsi que de développer lem esprit 
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de coopération. Mais cela implique de commencer par changer 
nous-mêmes dans les relations que nous entretenons avec eux. 

Les parents face à l'éducation des enfants 

Une volonté de 11 bien faire» avec les enfants 

La plupa1t des parents ont la convi:tion qu'ils sont de « bons 
parents » et prétendent tout faire pour le « bien » de leurs enfants. 
À lems yeux, ce sont en général les autres parents , dans l'entourage 
social , la famille, les amis, qu 'ils considèrent comme incorné­
quents , trop la.xistes, démissionnaires, trop rigides, violents, etc. Il 
est naturellement tottioms plus aisé d'étiqueter les autres que 
d'avoir une image très claire de ce que l'on est soi-même. 

La réalité n 'est pas toujours aussi idyllique. Au-delà de ces louables 
déclarations, le ressenti profond de l'enfant et les effets provoqués 
sur ses compo1tements peuvent être radicalement diflèrents de la 
définition que le parent donne de lui-même et des résultats qu 'il 
souhaite obtenir. Certains parents qu: se perçoivent aimants sont 
en réalité de pa1faits tyrans domestiques. 115 exercent sur les enfants 
tm pouvoir discret mais absolu. D 'autres, qui s'imaginent laisser un 
espace de liberté suffisant à l'enfant, sont au quotidien des parents 
tellement stressés et pétris d'angoisse pour leur progéniture qu 'ils 
en deviennent d'insuppo1tables contrôlems : « Fais attention , tu 

~ vas encore te faire mal. » Il existe é~lement des parents dont la 
]. forte personnalité s'avère étouffante pour les enfants, alors même 
g. qu'elle est socialement reconnue :onm1e tm atout majeur. 
9 
~ D 'autres encore ne souhaitent pas renoncer à leur pouvoir répres-
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sif, par crainte de voir leurs enfants devenir désobéissants , gates, 
pe1t urbés, et ils privilégient une discipline rigom euse dont l'effica­
cité reste à prouver. L'on pourrait étendre à l'infini l'inventaire de 
ces pratiques parentales douteuses, voire dangereuses. Car c'est un 
principe que l'on retrouve fréquenm1ent dans les relations humai­
nes : les solutions que notL5 mettons en œuvre, et qui s'appuient sur 
des croyances profondément ancrées en nous, finissent souvent par 
produire ce que précisément l'on souhaite éviter. 

De nombreux parents ne savent plus sur quel pied danser 

Jamais les parents ne se sont autant p~éoccupés de l'éducation de 
leurs enfants : les livres foisonnent, les magazines multiplient les 
a1t icles sur la question et les émissio:LS de radio et de télévision 
s'intéressent de près à la relation entre parents et enfants , smtout 
lorsqu 'il s'agit d 'évoquer les difficultés rencontrées. Les interven­
tions des pédiatres et des psychologues, à qui les médias accordent 
tm crédit total sur les questions de l'éducation - mais pas setùement 
- , profèrent analyses et prescriptions. Celles- ci ne sont souvent que 
des interprétations rattachées à leurs chapelles ou à une expe1t ise 
supposée. Les questions liées à la parentalité et à l'éducation des 
enfants sont devenues un fond5 de commerce dans lequel chacun 
y va de ses croyances, de ses convictions ou de ses injonctions. Et 
chacun est persuadé d'avoir raison , en tout cas un peu plus que les 
autres. Ce qui ne facilite pas les choses . .. 

Enfants dyslexiques, hyperactifa, dyspra.xiques, l'école en rajoute 
tme couche au rayon des étiquettes, et certains enseignants affi­
chent à demi-mot leur vocation ratée en s'improvisant psys. Mais 
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naturellement , c'est pour la bonne cause, c'est pour le bien des 
enfants ! Et voilà tout le problème : un discolll's psychologisant 
confus et envahissant qui multiplie les analyses, là où le simple bon 
sens suffirait, finit par pro duire le con traire de l'objectif recherché: 

rajouter de la confusion là où il prétend apporter son aide. Les 
parents se retrouvent de fait dans une situation d 'hyperconscience 
négative, car cela est bien co1mu : trop d 'info1111ations, smtout 
lorsque celles- ci sont abstraites ou généralisantes, brouille l'infor­
mation et engendre les paradoxes. 

Les effets ne se font d'ailleurs guère attendre : les parents , sans 
am arres fiables, sont littéralement largués et ils ram ent. Ils ont peur 
de ne pas être à la hauteur, i15 se sentent fautifS et ctùpabilisent : 
qu 'ai-je fait de mal ? Qu'est-ce qui a dysfonctionné dans l'éduca­
tion que j 'ai donnée à mon enfant ? &t-ce que je lui consacre assez 
de temps ? Est- ce que j 'en fais assez pour lui ? Est-ce que j e ne ris­
que pas de lui déplaire ? M 'aimera- t-il encore si je lui impose w1 

cadre ? Ces inquiétudes associées au fréquent reftt5 du conflit avec 
les enfants et à la difficulté à poser des limites claires entre les com­
po1tements qui sont acceptables pour les parents et ceux qui ne le 
sont pas, tous ces facteurs contribuent à créer tm contexte relation­
nel déplorable. Ce contexte ne répond ni aux besoins des parents , 
ni à celui des enfants. Comment voulez- vous que vos enfants accè­
dent à l'autonomie et développent leurs potentialités si vous ctù­
pabilisez, s'i15 vous sentent désemparé, en proie au doute et à la 
peur de mal faire, et inquiet à l'idée de perdre leur amolli' si vous 
ne satisfaites pas leurs moindres désirs ? 
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Sigmund Freud, dont les initiales évoquent de façon visionnaire 
tU1e science-fiction , do1me d'aillems le ton : « n y de11x métiers 
impossibles, go11 verner et éd11q11er; dans !es de11x cas on est condamné à 
écho11cr'. »Difficile à avale r pom- d es paren ts désireu x d 'é lever lem s 

enfants dans les meilleures conditions . Mais où est l'échec à pa1tir 
du moment où chacun essaie de faire au nuetLX , avec les ressources 
qui lui sont propres ? Et qui a dit que Freud avait raison ? 

Désirs de parents 

Que veulent les parents pour leurs enfants ? Les réponses tournent 
presque invariablement autour des mêmes préoccupations. 115 veu­
lent que leurs enfants les respectent et qu'ils les écoutent, car ils 
pensent savoir ce qui est bon pour eux et ce qui pourrait nuire à 
leur équilibre et à leur santé : qu 'i15 s'alimentent correctement , 
qu 'ils respectent les règles fanuliales, les horaires des repas, qu 'ils ne 
passent pas des heures devant la télévis:on ou l'ordinateur, qu 'ils ne 
co11Sonm1ent pas de substances toxiques, qu'ils aident aux tâches 
ménagères, qu 'ils s'exp1iment poliment et qu 'ils aient de bonnes 
fréquentatio11S, que leur caractère soit agréable et qu'ils ne devien­
nent pas agressifS, violents , délinquants , etc. Ils souhaitent égale­
ment qu 'i15 fréquentent un établissement scolaire de qualité, qu'ils 
aient de bo11S professeurs et fassent correctement leur travail sco­
laire pour « réussir leurs études ». Par la suite, les parents vou­
draient que leurs enfants aient une bonne situation professionnelle 

1. Aug:LL'\t Aïchhorn, jeuues en so1dfrmue, préface de Signumd Freud, Nîn1es, Chan1p 
soc ial éditions, 2000. 
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et qu 'ils se réalisent dans leurs activités et plus largement dans leur 
vie : qu 'ils puissent fonder une famille, qu 'i15 soient propriétaires 
de lem logement et disposent de revenu5 suff15ants pour « bien 
vivr e». 

Même si dans les faits, i15 avouent que la tâche est ardue, la majorité 
des parents aspirent aussi à mieux communiquer avec leurs enfants. 
115 vetùent entretenir de bo1mes relations avec eux, modifier leurs 
comportements lorsqu 'ils jugent que ceux- ci sont inacceptables et 
gagner en influence afin que les enfants respectent leurs propres 
besoins. Ils souhaiteraient aussi éviter les conflits et, lorsque ceux­
ci surviennent, parvenir à les résoudre sans recourir à la force. 
Toutes ces préoccupations sont légitimes et j e pense que vous 
reconnaîtrez un certain nombre de vos propres attentes dans cet 
inventaire non exhaustif Tous les parents rêvent d 'avoir des 
enfants qui aient confiance en eux, qui soient responsables et coo­
pérati& et qui sachent garder le contrôle d'etLx-mêmes pour accé­
der à leur indépendance. C'est normal et plutôt rassurant. 
Toutefois, ces résultats ne s'obtie1ment pas par simple décret de la 
Providence et i15 ne relèvent d'aucune magie. 

Les parents sont des humains comme les autres 

Il n 'y a pas de fatalité ou de mauvaise fortune dans le fait de réussir 
ou non l'éducation de ses enfants. Chaque parent fait comme il 

~ peut, en fonction des moyens dont il dispose, et il est inutile de 
]. rajouter la culpabilité à la charge des parents qui ont le sentiment 
g. d'avoir des enfants plus « difficiles » ou d'y « arriver moins bien » 
9 
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que les autres. Le fait de devenir parent ne change pas notre nature 
d'être humain. Il ne notL~ do1me aucun pouvoir suprême et ne 
nous impose aucune abnégation pa1t iculière. Parents, nous restons 
des fentmes et des ho mmes, avec nos lintites, nos erre tu·s d 'inter­

prétation , nos maladresses, nos inconséquences, nos défauts. Nous 
sommes donc pa1faits ! À quoi bon s'imposer de jouer un rôle si 
celui-ci ne nous correspond pas ? À quoi bon s'imposer des défis 
impossibles à tenir ? Thomas Gordon, docteur en psychologie cli­
nique et auteur de nombreux ouvrages éducatifS visant à dévelop­
per l'influence des parents, met en ga~de contre « ce terrible fardem1 
des responsabilités irréalistes [q 11i/ constit11e 11n défi po11r ces personnes deve­
nues parents. fls ressentent l'obligation de 1011jo11rs être constants dans le11rs 
sentiments, de to1!jo11rs être aj}èct11et1x avec le11rs enfants, d'être incondi­
tionnellement réceptifs et tolérants. Ils pensent amsi q11'i/s doivent mettre 
de ct'Jté lmrs besoins personnels et se sacrifier po11r le11rs erifants' l· .. J »De 
telles intentions sont louables et seraient merveilleuses si elles 
étaient humainement tenables. Or, il est impossible pour un 
parent, aussi cohérent soit-il , d'être toujours d'égale humeur, 
d'être en pe1111anence disponible pour ses enfants, d'entendre et de 
décoder leurs messages sans se tromper , d'appo1ter la réponse 
immédiate et infaillible à tous leurs besoi11S et à tous leurs problè­
mes. Donc ne nous prenons pas pou~ des dieux, accepto11S-nous 
tels que nous sommes et faisons de non·e mieux. Nos enfants ne s'y 
tromperont pas et notre htm1a11ité sincère les touchera bien davan­
tage que les rôles en boîte que nous leur servons à longueur de 

1. Thon1a'\ Gordon, Arrems ~ffecaces, une maœ écoH/e de l'er!fatu, Paris, ivlaral>out éduca­
tion, 2007. 
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temps. Même maladroit, un parent honnête n'est-il pas préferable 
à un mauvais acteur ? Nous verrons plus tard que, loin d'être tm 
défaut, l'imperfection parentale est une source de conflits qui peut 
pe1111ettre aux enfants de prendre leur autono111ie et de faire 
preuve de plus de compréhension envers leurs parents. 

Se méfier du fatalisme fonctionnel 1 

Ceci étant dit, accepter de ne pas être tm parent pa1fait ne doit pas 
nous conduire à adopter tm mode de fonctionnement passif qui 
nous limite dans nos actions et dans nos choix. Le fatalisme fonc­
tio1mel notL~ amène à prononcer des phrases du type : 

• «Je suis comme ça, c'est ma nature. » 

• «C'est ma façon de perner. » 

• « Un bon parent doit se comporter de telle manière. » 

• «C'est comme ça que je fais. Ce n 'est peut-être pas idéal, mais 
pourquoi changerais-je ? » 

De telles fo1111t1latiorn a1mihilent toute possibilité de changement. 
Or, si vous voulez que votre enfant modifie ses compo1tements, 
vous allez devoir commencer par changer vos propres comporte­
ments. C'est l'élément clé d 'une manipulation réussie. Si vous 
am plifiez vos compo1tements, à savoir plus de sanctiorn, de 
récompenses et de la.xisme, vous obtiendrez toujours davantage les 
mêmes réactions en retour de la part de votre enfant : plus de 
colère, plus de rébellion, plus d 'attitudes de fuite ou de soumission. 

1. Forn1ulatio11 de Je-an-Louis Lascoux, Pm1;que de la médhrtiou. Uue méiluxfe allen1a1;ve à 
la médiatiou des f01!fli1s, l~-les-iv\oulineaux, ESF éditeurs, 2009. 
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Et c'est précisément ce que vous voulez éviter ! Par cornéquent , si 
vous voulez maniptùer votre enfant dans le bon sens du terme, 
commencez votL5-même par adopter une démarche positive ! En 
réstu11é : n 'attendez pas un changement de l'enfant si votL5 n 'êtes 
pas capable de changer vous-même. 
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La manipulation, 
quelle manipula tion ? 

Obtenir un changement 

Chapitre 

2 
La maniptùation est w1e attitude, un comportement ou une action, 

plus ou moi11S co11Scients, plu~ ou moins intentionnels qui visent à 
obtenir un changement de comportement, de croyance ou de 
valew- de la pait de la perso1me maniptùée. Ce changement peut 
aller da11S le bon sens comme dans le mauvais. Autrement dit, la 

manipulation n 'est ni pa1t ictùièrement louable ni foncièrement 
nocive. Elle n 'est ni à proscrire ni à p rescrire de façon radicale. Elle 

est ce que chacun de nous décide d 'en faire en fonction de son 
éthique, de ses besoi11S et de ses aspirations personnelles, ou de ce 

~ que chacun en fait de manière non cor:sciente en utilisant des sché-
]. mas mentaux et des motivatio11S internes. Vous pouvez utiliser 
g. sciemment la manipulation comme technique d'éducation ou 
9 
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comme mode d'emprise et de domination . L'outil reste Je même, 
les effets sont radicalement opposés. 

La maniptùation est un outil. Et comme Je dit Je proverbe, « il n'y 
a pas de mauvais 011 tils, il n'y a q11e de 111a 11 vais 011vriers », ou des 
ouvriers mal intentionnés, pervers ou égocentriques qui visent 
avant toute chose à servir leurs intérêts pa1t iculiers ou à prendre le 
pouvoir sur les autres. Dans ce cas, l'outil dépasse sa fonction pre­
mière, inoffe11Sive, et devient une a1111e dangereuse pour qui en fait 
les frais. Il convient donc que votL5 vous interrogiez, en tant que 
parent, sur l'usage que vous comptez faire de cet outil dans l'édu­
cation de vos enfants. Je ne crois pas que Je fait de dévoiler des pro­
cessus manipulatoires te15 que ceux qui sont présentés dans ce livre 
constitue tm quelconque danger pour les enfants de parents à ten­
dance perverse. Bien au contraire, je pense que cette lecture peut 
susciter chez eux un certain nombre d'interrogations sur leurs pra­
tiques éducatives et éveiller leur conscience. Souvent, ces parents 
sont pris dans un système de fonctionnement qui les dépasse et ils 
ne mesurent pas l'impact de leurs actes sur leurs enfants. Ils ne sont 
généralement pas de mauvais parents. 115 sont maladroits et procè­
dent avec les moyens du bord. 

La manipulation n'est pas le propre de l'homme 

Dans le monde animal, de nombreu5es espèces utilisent le leurre, 
la parade, l'imitation, le brouillage, le cam ouflage ou la ruse pour 
tromper leurs adversaires, leurs prédateurs ou leurs proies. Il s'agit 
de j ouer sur les« déclencheurs» de l'animal piégé pour obtenir de 
lui les compo1tements souhaités. Cette mystification peut être de 
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nature optique, acou~tique, chimique ou olfactive. Elle corniste à 
fournir une info1111ation erronée ou brouillée à la victime ou à la 
tromper sur l'émetteur. C'est le cas du se1pent qui hypnotise ses 
pro ies, de la pieu vre qui se cache derrière son rideau d 'encre pour 

brouiller les pistes, du caméléon qui se fond dans son environne­
ment ou de certaines araignées qui sont capables d'émettre l'odeur 
caractéristique de la mo1t afin de tromper l'ennemi. 

La manipulation ne date pas d'hier 

La maniptùation et de façon générale tous les procédés qui repo­
sent sur le conditionnement, l'influence, la stratégie, la persuasion , 
les manœuvres, la duperie, la ruse, la simulation , le subte1fuge ou 
l'intoxication sont sans mù doute aussi vietLX que la présence des 
hommes sur la terre. De tout temps, l'homme a conjugué la finesse 
de son esprit à sa force physique pour agir sur ses pairs et sur son 
environnement naturel. Les premiers chasseurs utilisaient des leur­
res pour attraper le gibier. D 'anciens textes chinois qui datent de 
plus de 2000 ans avant JéstL~-Christ comportent des conseils sur 
l'art de la guerre et des plans pour tromper l'ennemi. Dans la 
mythologie grecque, les dietLX échafàudent des stratagèmes très 
élaborés pour éviter l'affrontement pl:ysique et tenter de vivre en 
bo1me intelligence les uns avec les autres. Ainsi, la manipulation 
n'évoque pas seulement des méthodes dégradantes, elle peut aussi 
être légitime, intelligente et servir la relation au lieu de la corrom­
pre. Les figures de rhétorique utilisées par les orateurs et les déma­
gogues dans la cité grecque vont dam le même sens : ce sont des 
techniques manipulatoires destinées à influencer l'assemblée, créer 
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des mythes et renforcer la cohésion de la communauté. Les prati­
ques manipulatoires sont également valorisées au Moyen Âge 
notamment lorsqu 'elles permettent aux faibles de rivaliser avec les 
puissants. O n retrouve ce thème dans des récits comme Le Roman 
de R enart. Nous pomriorn multiplier les réferences historiques 
pom démontrer que la manipulation renvoie à des pratiques 
humaines très anciennes qui sont souvent légitimées, car elles se 
réfèrent à l'intelligence tactique et à la ruse. 

Mais l'histoire change la donne. À pa1t ii· du xvm• siècle, les philo­
sophes des Lrnnières prônent l'émergence d'un homme nouveau , 
disposant d 'tme conscience politique, :apable de faire des choix en 
toute libe1té et d 'exercer sa raison . Leur proj et est de mettre fin à 
l'arbitraire monarchique et de privatiser la religion . 115 veulent 
parallèlement cla1ifier la vie sociale, discipliner et moraliser la 
société. Ainsi, la maniptùation sotL5 toutes ses fo1111es devient 
moralement répréhensible, parce qu 'elle s'oppose à cet idéal de 
transparence et 1isque de compromettre l'éveil des consciences et 
le projet démocratique. La diabolisation et la marginalisation de la 
manipulation se sont pe1pétuées dans le monde occidental jusqu 'à 
nos jours, créant un malaise et une terni on inévitable entre le pacte 
social rêvé par les idéalistes et la réalité observable au quotidien. 

La schizophré nie nous guette 

Notre société entretient avec la manipulation des rappo1ts am bigus 
et pom le moins hypoc1ites. Au niveau individuel, tout le monde 
ou presque s'accorde à reconnaître que manipuler est immoral , 
déloyal et potentiellement dangeretLX pour la victime. Le manipu-
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lateur est présenté comme w1 perso1mage double : un côté enjoué, 
sympathique, séducteur, et un côté obscur, pervers, malveillant. Il 
s'immisce l'air de rien dans notre vie et nous fait passer sotL5 sa 
coupe sans que nous y prenions garde . Car il y a un loup dissimulé 
sous la peau de mouton ! SotL5 l'emprise du manipulateur, nous 
nous transfo1111ons en marionnettes guidées par des fùs qui nous 
échappent. Nous perdons toute capacité à gouverner nos choi.x , 
nos attitudes et nos actions. Nous n 'avons plus notre libre arbitre. 
Évidemment, le maniptùateur, c'est toujours l'autre ! Je ne co1mais 
pas une setùe personne acceptant de reconnaître en toute franchise 
qu 'elle use, elle att5si, de procédés maniptùatoires. Ce raccom ci 
facile et trompem nous conduit à une ::léfiance quasi généralisée de 
nos congénères, toujours suspects, toujoms doubles, ambigu5, obs­
cms, malveillants ou susceptibles de le devenir. Il n'est pas éton­
nant , qu 'avec de telles postm es, nous vivio11S la plupa1t de nos 
relations atLX autres de façon névrotique. Mais la duplicité n 'est­
elle pas le propre de l'homme ? Les individus ne sont-i15 pas en 
pe1111anence sownis à w1e te11Sion entre tm désir de ve1t u et la 
volonté d 'agir sm les autres ? 

Cette vision négative de la manipulation est conm1unément pa1ta­
gée, relayée par les médias et dram atisée à travers des amalgames 
douteux : agissements sectaires, proliferation des « pervers 
narcissiques », harcèlement au travail, lavage de cerveau , etc. Cer­
tes ces réalités existent et ne sont d 'ailleurs pas nouvelles, mais elles 
sont marginales au regard des mtùtiples stratégies qui orientent nos 
relations sociales. Ces stratégies qui sont présentes dans la quasi­
totalité des situations de la vie quotidienne, en famille et au travail, 
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se fondent sur des processtL~ manipulatoires. Car inévitablement, 
«la réalité humaine est faite de calc11/ et de !r11cage'. »R este que la mani­
pulation fait peur. Le mot évoque des images mentales tellement 
puissan tes qu 'elles no us on t conduits à condan~ner l'intelligence 

stratégique en bloc, sarn aucun discernement. La manipulation 
doit être dénoncée parce qu 'elle est mauvaise, dégradante, 
V1c1euse. Mais encore une fois, de quelle manipulation parlorn­
nous ? 

Au niveau social , politique, économique, la vapeur est inversée et 
nul ne s'en émeut outre mesure. Des pratiques maniptùatoires 
diverses et variées qui utilisent le conditio1mement, l'engagement, 
le mensonge, le brouillage, la désinfo1111ation , la manipulation des 
affects sont monnaie courante dans le monde politique, les affaires, 
la publicité, le marketing, les médias, le secteur de l'entreprise et 
celui de la vente, pour ne citer que ces domaines . .. Tous les j ours, 
nous sommes soumis à des messages de nature manipulatoire qui 
ne sont pas sans effet sur nos compo11ements, nos actes, nos pen­
sées, nos croyances. Sans doute vivons-notL~ dans tme société schi­
zophrénique qui dénonce au niveau individuel des pratiques 
qu 'elle n 'a de cesse d 'appliquer au niveau sociétal. 

Influence, persuasion, manipulation 

Le terme d 'influence est utilisé pour désigner une action qu 'tme 
personne exerce sur une autre ; cette action est quelquefois appa­
rentée à l'exercice d'une autorité. L'on dira par exemple d'un 

1. Fabrice d 'Ahn eida, La t1urrlipula1iou, Par~. PU F, collection Que sais-je, 2003. 
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parent qu 'il a une forte influence sur son enfant pour signifier qu 'il 
sait faire preuve d'autorité et se faire écouter ou « obéir ». Le mot 
influence n 'a pas de connotation négative darn nos esprits, bien 
qu 'il évoque une certaine fo1111e d'emprise. Une personne 
« influente » irnpire même Je respect darn nos sociétés. Toutefois, 
l'influence pouvant servir des desse:ns cachés, certains auteurs 
prennent le soin de lui adjoindre la notion d'intégrité pour bien 
rappeler, entre les lignes, que les techniques d 'influence ne sont pas 
forcément anodines. C'est ce qu: s'appelle commtmément 
«prendre des gants » ou confondre les vessies avec des lanternes. 
L'on aura ainsi des expressions telles qu '« Injl11encer avec intégrité», 
titre d 'w1 ouvrage de Genie Laborde' consacré à la PNL2 qui indi­
que d'ailleurs que chactme des techniques présentées dans son livre 
«peuvent servir à 111anip1tler ». Mais où est le problème ? Contre 
quelle fo1111e manipulatoire Genie Laborde veut- elle notL~ mettre 
en garde ? En quoi la manipulation est-elle systématiquement 
dégradante ? 

NotL~ retrouvons le même problème d'ordre sémantique avec le 
mot persuasion qui désigne une action visant à obtenir d'une per­
sonne qu 'elle croit, fasse ou veuille quelque chose, et si possible 
qu 'elle fasse preuve d'une adhésion complète. L'objectif est tme 

1. 

2. 

Ge nie Lal>orde, Ir!flueruer awc iu1~)!ri1é. La pro,~mr1u11fou ueuroHr~~t1is1ique dans l'erure· 
prise, Paris, lnterÉditions, 1987. 

PNL (Progran111t.1tion neurolinguistique): ei;sen1ble de techniques relationnelles 
inventées par le nuthé1naticie11 llichard Dandler et le linguiste John Gr in der dans le 
courant des années 1970. Cette approche qui se veut pragnutique se fonde sur 
<i l'excellence en con1111unicatio11 &. 
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nouvelle fois d 'am ener l'autre à adopter tme croyance, une atti­
tude, un compo1tement, de le faire agir ou penser dans tm certain 
sens. Mais à qui profitent les effets obtenus par la persuasion ? À 
celui qui persuade, à celui que l'on tente de persuader 'Là encore 
les intentions peuvent être frauduleuses, mais pas forcément. Pour­
tant , si je dis « Antoine m 'a persuadé de changer mes dates de 
vacances », reco1maissez que cette phrase so1me nettement plus 
ha1111onieusement qu' « Antoine m 'a manipulé pour que j e change 
mes dates de vacances ». De plus, l'image dudit Antoine se trouve 
passablement dégradée dans le deuxième exemple. Le résultat final 
est le même, on parle de la même chose, les procédés utilisés sont 
identiques. Il s'agit toujours d'une action menée par tm individu 
sur un autre pour obtenir de lui w1 changement. Cependant , la 
résonance n 'est pas la même. NotL~ nous berçons de mots et 
d'euphémismes pour désigner une même réalité: la manipulation. 
Selon Épictète, « ce ne sont pas les événements q11i tro 11blent les hommes 
mais ce q11 'ils en pensent'>. L'on pourrait aj outer : et les mots qu'ils 
utilisent pour les caractériser. Pourtanc avez-vous remarqué que le 
mot chien n'a j am ais mordu perso1me ! 

-- Mémo -------------------

Les trois termes influence, persuasion, manipulation désignent une même 
réalité. Seul le sens des mots induit des représentations différentes dans 
notre esprit . Mais les mécanismes sont identiques. On peut influencer ou 
persuader un enfant dans un sens négatif, pour servir les intérêts persan- ~ 
nels du parent. On peut aussi le manipuler de façon honnête pour l'aider à ]. 
grandir et à développer son autonomie. g. 
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Un terrain de recherche en psychologie sociale 

Pour les chercheurs en psychologie sociale, la manipulation et les 
pratiques d'influence ne sont pas un problème. Elles constituent 
même un terrain de recherche depuis plusieurs dizaines d 'années. 
Ces chercheurs sont à ma connaissance les seul5, dans le domaine 
des sciences humaines, à expé1imenter, analyser et insc1ire darn des 
cadres théo1iques les processus manipulatoires, sans rêver d'un 
homme naturellement bon , sarn fantasmer ni stigmatiser la mani­
pulation et ses effets. 

Des auteurs comme Robert-Vincent Joule et Jean-Léon Beauvois 
s'opposent même aux idéologies anbiantes selon lesquelles la 
manipulation serait systématiquement dégradante pour la perso1me 
qui la subit. Darn leur ouvrage intitulé La so11111ission librement con­
sentie', il5 affi1111ent que la psychologie de l'engagement, qui est le 
resso1t essentiel de la manipulation et sur laquelle nou5 reviendrons 
plus en détail, peut même être tm outil très efficace pour transfor­
mer les mentalités et changer les compo1tements dans le bon sens. 
Dont acte ! Le procès en sorcelle1ie de la manipulation est simpliste 
et il doit être revu ipso facto : on peut aussi maniptùer les gens 
pour leur bien . 

S 1. J:tobert-Vincent Joule, Je-an-Léon Beauvois, La soumission lilJfrmeru couseru;e, Paris, 
o PUF, 1998. 
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Il y a manipulation et manipulation 

T rois grandes fo1111es manipulatoires peuvent être décrites en fonc­
tion des intentions, conscientes ou non , de la personne qui utilise 
la manipulation , des effets induits sur la perso1me manipulée et de 
l'impact sm lem relation commtme et sur l'environnement. Cette 
classification a son impo1tance pour cla1ifier le propos de cet 
ouvrage qui se situe résolument dans une démarche positive et 
constructive dans son approche des phénomènes manipulatoires. 

La manipulation perverse 

Elle constitue une vé1itable entreprise de destruction de la victime 
dans laquelle la personne manipulatti ce alterne de façon froide et 
rationnelle des stratégies de séduction . de dénigrement , d'attaque, 
de fuite, de déstabilisation et de ctùpabilisation. Les armes relation­
nelles du manipulateur pervers sont va1iées. Celui-ci s'adapte à 
toutes les situations avec w1e aisance et w1e acuité remarquables et 
n'hésite pas à se poser lui-même en victime pour ctùpabiliser la 
personne manipulée. Le mensonge, rhwniliation somiante et les 
frappes chirurgicales, « là où ça fait mal », font pa1tie de son arsenal. 
Le parent pervers se grandit en rabaissant l'enfant qui devient un 
objet de jouissance vampitisé, dépouillé de sa sensibilité. Il 
n'éprouve aucun scrupule, pas le moindre respect ni la plus mince 
compassion pour la souffrance qu 'il lui inflige. Le manipulateur 
pervers prend garde de ne pas se laisser attendtir par les réactions 
de l'enfant et considère qu 'il est de son devoir de le punir pom des 
fautes qui ne sont que le fruit de son délire paranoïaque. 
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« La perversion est 11ne an fi-relation, elle ne fonctionne q11e so 11s le mode 
d11 rapport, elle ne prod11if q11e des rapports de force, donc de po11 voir: 
séd11ction, emprise, domination. »1 Sotun is à des ordres paradoxatLX, 
l'enfan t est poussé à agir de façon crit:quable o u répréhens ible, ce 

qui ne fait qu'augmenter les foudres du pervers et accentuer le cer­
cle vicieux de l'htuniliation et de la disqualification. L'enfant cons­
titue une cible à abattre psychologiquement et il se trouve 
contraint, bien malgré lui , à pa1t iciper à sa propre désintégration . 
Cette haine absolue mais somnoise se répète à longueur de journée 
et l'enfant se trouve «en prison malgré lui », pris dans un piège 
infernal, dont les conséquences sont généralement dramatiques. 
Autant dire qu 'en te1111es éducati&, la manipulation perverse 
do1me des réstùtats désastretLX : troubles psychologiques, addic­
tions, boulimie, fuite, délinquance, révolte, violence, repli sur soi, 
comportements asociatLX, etc. 

Principales tee/iniques utilisées par lt. parent manipulateur 

pervers2 

Le déni de l'enfant : l'enfant n 'existe pas en tant qu 'être humain 
et par conséquent il ne dispose d'aucune possibilité reconnue de 
choix ou de décision. 

1. 
2. 

Saverio Tonusella, La perversion : reuverser le mo11de, Paris, Éditions Eymlles, 2010. 
Tiré pour partie des travaux de Jean-Nlarie Abgrall, Tous t1urrlip11lés, tous t1urrlip11laœ11rs, 
Paris, Éditions First, 2003. 
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La dévalorisation, le dénigrement : l'enfant ne vaut rien, il ne 
sait rien faire ou ne comprend rien et le parent manipulateur 
s'emploie à faire reconnaître son incompétence en prenant à 
tém oin les an'tis, la fratrie o u les proches. Cette m anipulation lui 

pe1111et de faire savoir à l'entourage qu'il a bien du mérite et de la 
patience pour supporter une progéniture aussi médiocre. 

La stigmatisation : les défauts de l'enfant sont ma1telés et présen­
tés comme des imperfections définitives et des insuffisances inalté­
rables. Il se voit privé de toute possibilité de changement. Il est 
comme ça et personne n 'y peut rien . 

La culpabilisation : «Ce que j e fais , c'est pour ton bien . j'espère 
que tu t'en souviendras . .. » L'a1111e de la culpabilité est redoutable 
entre les mains du manipulateur pervers, car tout enfant a des cho­
ses à se reprocher, des scrupules, des doutes sur lui-même et sur sa 
part de responsabilité dans la relation. Ces éléments nourrissent 
1me « mauvaise conscience » et le maniptùateur pervers va 
s'employer à actionner ce ressort affectif 

Le faux soutien : l'enfant étant incapable de s'a.5s1m1er seul, le 
manipulateur se présente, aux yetLX de l'entourage, comme un 
protecteur bienveillant, ce qui renforce son image sociale tout en 
réduisant encore davantage l'autono111ie de sa petite victime. 

La mauvaise foi : le manipulateur trompe le monde sur ses inten­
tions réelles : il se présente comme une perso1me attentive, bien­
veillante, qui ne veut que le bien de l'enfant et se plaint que ses 
efforts ne sont pas reconnus et qu 'il ne reçoit en retour que des 
réactions de mépris, d 'incompréhension ou d'ingratitude. 
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La victimisation : elle découle de la technique précédente et 
pe1111et au manipulateur de donner une bonne image de lui et 
d'attirer la sympathie en se posant en victime. Cette attitude lui 
pe1111et en outre de légitimer ses actes lorsqu 'il risque d'être démas­
qué par les personnes de son entourage. 

La négation des normes sociales : le manipulateur pervers nie 
les règles sociales communément admL~es et construit de nouvelles 
no1111es avec la complicité des membres de la famille et de l'entou­
rage. 

La dépendance affective : en créant une relation de dépendance 
entre l'enfant et lui-même, le manipulateur pervers fait de celui-ci 
sa chose, sa prothèse ou son ombre, mais en rejetant tout engage­
ment de sa propre personne dans cette dépendance. C'est lui qui 
tire les ficelles, ne l'oublions pas ! 

L'isolement de l'enfant : il pe1111et au manipulatem de renforcer 
son influence en affaiblissant psyd:ologiquement l'enfant, en 
réduisant à néant ses capacités d 'analyse et en le coupant de ses 
relations sociales. 

Le refus de conununiquer : SOtL~ de faux prétexte, le parent 
manipulateur clôt brutalement la discussion et impose une rupture 
de la commtmication. «Je n 'ai pas er:vie de discuter avec toi. Va 
faire tes devoirs. » 

Cet inventaire des manipulations perverses n'est pas exhaustif et s'il 
peut vous arriver à votre co1ps défendant d'utiliser de telles métho­
des, dites-votL~ que cela ne fait pas automatiquement de vous un 
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dangeretLX maniptùateur pervers, car c'est la mtùtiplication des 
techniques employées et leur tL5age quasi systématique qui devien­
nent problématiques. Cependant , rien ne vous empêche d 'en 
changer et d 'expérimenter d'autres façons de faire. D 'autant que , 
même à doses homéopathiques, ces méthodes n 'ont aucune valeur 
éducative, elles sont préjudiciables à la relation et pe1t urbent la 
communication . j'imagine que ce n 'est pas ce que vous souhaitez 
instaurer avec votre enfant. En outre, ce n 'est pas parce que vous 
avez utilisé la répression , le chantage affectif ou la culpabilisation 
avec lui , - pratiques que l'on retrouve fréquenm1ent dans les rela­
tions parents- enfants - et que, comme j e l'entend5 parfois, ce der­
nier « n 'en est pas mort »que cela doit vous conforter dans de telles 
actions. 

La manipulation égocentrique 

Cette fo1111e de manipulation exclut pour le manipulateur tout 
souci authentique pour les autres. Il ne se préoccupe que de lui­
même et accapare tout pour servir ses intérêts personnel5, contre 
les intérêts ou les besoins de la personne manipulée. S'il n 'a pas de 
volonté manifeste d'assujettir ou de détruire les autres, en revanche 
le manipulateur égocentrique est in:iifferent à leurs besoins et 
n 'épro uve a uc w1 respect pour le ur d gnité et leur intégrité. Il se 

sent supérieur aux autres et satisfait de façon prioritaire ses propres 
intérêts, besoins ou désirs. Il va donc chercher à se placer en posi­
tion de supériorité en évitant les rem:ses en cause personnelles et 
toutes les situations dans lesquelles il c5que de perdre ou de ne pas 
obtenir le comportement souhaité de la pait de la personne mani­
pulée. 
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O n retrouve ce type de maniptùation dans la vente, par exemple 
lorsqu 'un commercial votL~ accroche pom vous vendre la cuisine 
intégrée la plus chère en vous appâtant avec des rabais qui n 'en sont 
pas, o u encore, dans le milieu p rofessionnel, quand un collègue de 

travail vous manipule pour briguer votre poste. En l'absence de 
lien ou d'implication affective, cette technique de manipulation 
s'apparente à de l'oppo1t w1isme. Le manipulateur n'est ni méchant 
ni mauvais, il veut juste emporter la mise en se moquant éperdu­
ment des conséquences pour la personne maniptùée. Mais au final, 
vous êtes tout de même perdant dans raffaire : parce que vous avez 
dépensé de l'argent alors que votL~ n'aviez pas prévu de le faire, 
parce que vous perdez votre poste . .. 

Lorsque ce type de manipulation inter.rient dans un contexte fami­
lial , les choses sont diffèrentes. Fondamentalement incapable 
d'aimer, le parent maniptùateur égocentrique manque att~si 

d'affection et de sollicitude pour lui-même ; c'est une personne 
frustrée, mallieureuse et l'attention excessive qu 'elle semble se 
po1ter n 'est en réalité qu'une façon de dissimuler son échec à pren­
dre soin d 'elle-même. Au même titre que la manipulation per­
verse, la maniptùation égocentrique n 'a pas sa place dans 
l'éducation des enfants. Les seules pratiques manipulatoires qui 
peuvent être jtt~tifiées dans un cadre é::lucatif doivent être centrées 
sur l'intérêt et le développement de l'enfant. 

La manipulation positive 

« To11 te chose est à la fois elle-même et son contraire » disait Héraclite. 
S'il existe naturellement des personnalités très maniptùatrices ou 
perverses qui usent de compo1tements, d'attitudes et de condition-
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nements malsai11S dans le but de contrôler les autres pour servir 
leurs intérêts personne15, maniptùer ne signifie pas forcément 
entrer dans un modèle relationnel avilissant. Et l'on peut faire de 
la manipulation une utilisation honnête et positive. 

Dans l'intérêt de l'enfant 

En effet, il existe des manipulations honorables : celles qui agissent 
dans l'intérêt de l'enfant et qui lui permettent de développer son 
intelligence et sa libe1té de penser, celles qui vont l'aider à devenir 
tme personne responsable, loyale, sfo·e d'elle, générett5e, serviable. 
Dans le même ordre d'idée, la manipulation peut devenir w1 outil 
qui pe1111et de faciliter les relations au lieu de les pervertir , de con­
naître les rouages qui « huilent » les échanges et les contacts avec 
l'enfant, de telle manière qu 'un dialogue constructif va devenir 
possible, sa11S hem ts, sans employer la force, la contrainte, le chan­
tage ou la ctùpabilité. 

Effet placebo 

Que croyez- votL5 que font les médecins lorsqu'ils vous adminis­
trent un placebo (c'est- à-dire tm simple cachet composé de lactose 
ou des gélules de sérum physiologique) pour votL5 aider à trouver , 
en vous-même, pour vous-même, des éléments de force et de 
guérison ? Ils vous manipulent. Le placebo est un acte thérapeuti­
que de nature manipulatoire, mais c'est une manipulation honora­
ble, puisque le médecin utilise vos ressources intérieures dans 
l'obj ectif de vous guérir, en vous évitant d'absorber des molécules 
chimiques qui risqueraient d 'altérer votre santé, sa11S pom autant 
obtenir des effets supériems à ceux du placebo. Pltt5ieurs études 
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scientifiques ont montré que dans 6 cas sur 10, les placebos ont tme 
efficacité identique à celle des médicaments « actifS ». Ils sont uti­
lisés dans ce1taines pathologies comme l'angine de poitrine, 
l'insomnie , les n'tigraines, l'asthme, les douleurs postopératoires, 
etc. 

711érapies 

Qu'imaginez-vous que font les psychologues, les psychanalystes, 
les psychothérapeutes, les hypnotiseurs, et de façon plus large tous 
les coaches, consultants et écoutants ? Ils vous manipulent ! Pour 
vous accompagner, vous guider dans votre propre compréhe11Sion 
de vous-même et vous aider à trouver une solution à votre pro­
blème, ou encore pom vous permetce d'accéder au changement 
que vous souhaitez, i15 utilisent des techniques d'observation , 
d'écoute et de refo1111t1lation , de communication indirecte. Ils 
adoptent des postures, vous soumettent à des injonctions para­
doxales, vous confrontent à votre propre réalité. En agissant de 
cette manière, lorsque les effets de ces méthodes sont confi1111és et 
si vous n 'avez pas affaire à un charlatan , vous êtes confronté à de 
nouvelles fo1111es manipulatoires positives. Quel est le bénéficiaire 
de ces pratiques? La perso1me qui consulte. Quel est l'obj ectif visé 
par le processus ? Pe1111ettre à cette personne d'aller mieux, 
d'acquérir davantage d 'estime d'elle-même, d'évoluer dans le bon 
sens. M ais , me direz- votL5, qui peut savoir mieux que moi ce qui 
est bon pour moi, sm que15 critères et pom que15 enjeux ? 
J'entend5 souvent cette remarque dans la bouche des détracteurs de 
toute fo1111e manipulatoire quelle qu 'elle soit, ceux que le psycho­
logue Patù W atzlawick, théoricien de la communication et mem-
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bre fondateur de l'école de Palo Alto', nonm1e « des idéalistes a11x 
yeitx plein d'étoiles [q11i/ pensent q11e le ln.t 11/time est la sincérité totale 011 
/'011vert11re totale "· Si vous observez bien votre propre démarche et 
les pratiques de ces p rofessionneh de l'écoute et d e l'accompagne­

ment qu 'il soit psychologique ou non, vou~ remarquerez : 

• que c'est généralement vous qui avez sollicité un rendez-vous 
auprès d'eux et que, par conséquent, votL~ avez fait un premier 
pas qui vous engage dans la démarche ; 

• que ces perso1mes ne votL~ donnent généralement ni clé, ni ser­
rure, ils se contentent de vous guider vers la porte que vous avez 
vous-même désignée. C'est à vous que revient la responsabilité 
de trouver vos propres répornes au questio1mement qui est le 
vôtre. Nous retrouverons cette démarche darn la manipulation 
positive des enfants. 

Éducation et formation 

L'éducation et la fo1111ation sont également des secteurs où l'on 
retrouve des techniques d'influence et de manipulation positive, et 
dans lesquels les autres procédés maniptùatoires ne devraient pas 
avoir droit de cité. Il faut noter que, dans la réalité, les pratiques 
manipulatoires nocives sont encore très fréquentes , notamment 
dans le monde de l'éducation , et cela est profondément regrettable 
smtout quand on connaît les effets déplorables de telles méthodes. 

1. t:école de Palo Alto désigne un courant de pensée initié par un groupe de cher­
cheurs, dans les années 50, en Califonlie. Ces chercheurs on t élaboré une théorie de 
la con1111unication, proposé une n1éthodolq;ie du changen1ent et ouvert la voie à de 
nouvelles pratiques thérapeutiques. 
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Lorsque l'on veut obtenir un changement de l'apprenant ou lui 
faire acquérir de nouvelles connaissances, de nouvelles compéten­
ces ou de nouveatLX savoir-être, il est bien pltL5 utile de mettre en 
œ uvre d es stratégies d ans lesquelles o n vise l'efficacité et la rétL5site 

des personnes. L'utilisation de la discipline, de la menace, de la 
contrainte, de la peur, de l'hrnn iliatio:i , du chantage ou de la ctù­
pabilisation provoque des réactiorn improductives comme l'hosti­
lité, la soumission , l'abandon, la colère ou la haine. Autrement dit 
tme détérioration de la relation et un contexte d'apprentissage par­
ticulièrement défavorable. 

Mémo : les différents types de manipulation 

Le tableau suivant vous permet de visualiser les trois principales formes de 
manipulat ion avec leurs caractéristiques. 

Manipulation Manipulatian Manipulation 
perverse égocentrique pasitive 

Principes actifs Dé.ubrisalion. des- R...._d'•~O.oO,.-
iruclîon de b vidime bénéfice personnel occompagnemenl 

- -1- >-;-- -
Att~udes du Despolisme, poroooïo Egoïsme Compréhension, 
manipulateur emp:ilhie 

Effet• surlaper•onne Conséquences Désagrémenl. nouble Confiance. bonne 
manipulée psyc:hol09ques el 9én&rolemenl sons image el respect de soi, 

physiologques 9raves conséquences senlimenl de sa valeur 
personnelle 

Effet• sur la relalion Polhob9isolion D~radolion Amélioralion 
- _,_ - t- -

Effet• sur l'enburage Déni/ dissimublion/ Absence d'effels / Effel • loche d 'huile • / 
connivence/ lensiors /alliances ambOnce démocra 
réadîons d'opposîlîon contre le rronipubieur tique / harmonie 
vives/ agression 

-
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Au sein de la famille se développent à des d~rés divers ces trois modèles 
de manipulation, sadisme et perversion, égoïsme et intérêt personnel et 
enfin aide et acceptation. Seul le troisième modèle, qui s'inscrit dans le 
cadre de cet ouvrage, présente une réelle valeur éducative et permet 
d'aider l'enfant à former sa personnalité. 

Peut-on manipuler un enfant pour son bien ? 

Évidemment, la réponse est oui . Peut- on établir w1e relation de 
confiance avec son enfant en le man:pulant scienm1ent ? Encore 
tme fois oui. Et qu'en est-il de la sincérité du parent envers 
l'enfant ? Il n 'y a pas selon moi d'incompatibilité entre les deux. 
O n peut être sincère et adopter délibérément une démarche cons­
tructive qui utilise des procédés man:pulatoires, sans pom autant 
être tm parent répréhernible ou irresponsable. Encore tme fois, 
posez- vous la question : « À qui profite le "c1ime" ? »À l'enfant ? 
À la qualité de relation que vous entretenez avec lui ? Si tel est le 
cas, vous n'avez auctm scrupule à avoir et les autems qui préten­
dent le contraire sont des idéalistes. Ces techniques sont jtt~tifiées 
et éthiques si le but est d'aider l'enfant à résoudre son problème. 
D 'aillems, tOtL~ les ouvrages éducatifs reposent sur des stratégies 
manipulatoires, mais naturellement sans que cela soit clairement 
énoncé. La manipulation positive est basée sur des compétences 
qui s'acquièrent et se développent , et il est naïf de croire que l'on 
peut éviter l'influence et la manipulation dans toute communica­
tion humaine. Quelle que soit la nature des relations que vous 
entretenez avec votre enfant, de toute façon vous le manipulez 
déjà, de même que lui vous manipule. Le cheminement va donc 
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consister à passer d'un processus de manipulation passive, mais non 
consciente, à tm processus de maniptùation active, légitime et 
consciente. 

1 Faites le point 

• Vous êtes·\'Ous reconnu dans les deux premières descriptions consacrées à la 
manipulation perverse et à la manipulation égocentrique ? 

• Usez·\'Ous régul ièrement de telles pratique;? 

Si votre réponse est affirmative, il apparaît évident que \'OUS devez changer 
\'Oire fusil d'épaule. Si \'OUS ne le laites pas, \'OUS risquez d'altérer gravement 
la santé mentale et physique de \'Oire enfant et de provoquer des comporte· 
ments, des états émotionnels et des réactions :>articulièrement néfastes pour lui, 
pour vous et pour la qualité de votre relation. Je vous accorde que nous n'avons 
pas toujours conscience des effets que nos modes de fonctionnement et notre 
communication produisent sur les autres. Nous fonctionnons généralement en 
activant notre pilote aubmatique, c' est·à-dire en utilisant des représentations, 
des modèles, des croyances qui présentent l'avantage d'être très économiques 
en temps et en énergie. En revanche, leur elli:acité est inversement proportion· 
nelle aux dégâts causés. 
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La manipulation 
contre la communication ? 

Chapitre 

Étymologiquement, le mot communication vient du latin co11111111-

nicatio qui signifie« mettre en commun », « partager », « établir une 
relation ». Il est assez courant de voir opposer manipulation et 
communication , comme si l'une relevait de l'ombre et l'autre de 
la ltunière. La première est présentée comme une activité immo­
rale, déloyale, la pait sombre de l'humanité. Elle serait la manifes­
tation d'une dimension dégradante de l'activité hrn11aine et de la 
vie en société. La seconde est associée à une image plus positive des 
relations humaines. Manipuler c'est mal, commrn1iquer c'est bien ! 
D 'ailleurs, nou~ associons la plupart des diffictùtés que nous ren­
controns à des failles darn la commtmication : « Nous ne commu­
mquons pas assez », « nous avorn tm problème de 
communication », « nous avons rétabli la conm1unication et tout 
va beaucoup mieux. » Il est smp renant de constater que les obsta-
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cles, les conflits, les grincements relationnel5, sont souvent vécus 
comme un manque de communication . Conm1e s'il suffisait d 'en 
rajouter une couche et d 'accélérer le rythme du moulin commu­
nicationnel pour que tout s'arrange et que la vie redevienne sou­
riante. Naturellement, les choses ne sont pas aussi simples que cela, 
et plus de communication ne signifie pas forcément mieux- être et 
apaisement. Nous nous confortons da115 cette illu5ion qu 'en faisant 
toujours pltL5 de la même chose, en conm1t1niquant davantage, 
nous multiplions nos chances de rétt5Ür, alors que nous ne faisons 
qu 'ensabler le problème. Contrairement aux idées reçues « la » 

communication ne dispose d 'auctme vertu magique et l'efferves­
cence communicationnelle n'amène à rien si elle n'est pas associée 
à une stratégie. 

Nou5 caressons aussi cette croyance naïve que pour bien commu­
niquer et s'entendre, il suffit de faire preuve de bonne volonté, 
d'honnêteté, de sincérité et de loyauté. D 'ailleurs en cas de pro­
blème, ce sont souvent des qualités qui , pensons-nous, font défaut 
à notre interlocuteur. Il est possible que ces attitudes détenninent 
pour une part la réussite de l'échange, mais elles ne suffisent pas, 
car nous ne pouvons ni piloter ni prévoir les réactions de la per­
sonne avec laquelle nous sommes en relation . Alors nous partons 
du principe que la manipulation résulte d 'tm usage fallacietLX et 
pervers de la communication , ce qui pe1111et de pa1tager le monde 
en deux : celui des gens qui font un tt5age raisonné de la commu­
nication et celui de ceux qui en abusent, les manipulateurs. Dans 
la réalité, les choses sont plus complexes, car toute commtmication 
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est empreinte de manipulation . Je dirais même que la maniptùation 
est la résultante inéluctable de toute relation . Il existe pltt~ieurs rai­
sons à cela. 

La difficulté d 'échanger des informations fiables 
avec lenfant 

Les plantes, les animaux et les machines intelligentes sont en 
mesure d'échanger des info1111ations univoques, sarn confü~ion 

possible, avec leur environnement. Un chien qui grogne prévient 
qu 'il va mordre si l'on continue à l'e1muyer, généralement il ne 
plaisante pas. Dans de bonnes conditons d'humidité, une graine 
de haricot ge1111e entre 20 °C et 25 °C, elle ne prolonge pas ses 
vacances en invoquant des dotùeurs lombaires. Un ordinateur qui 
plante n 'a aucun sern de l'humom : votre fichier est fichu ! Par 
contre, les êtres humains communiquent de façon beaucoup plus 
am biguë et équivoque. Une chose ne dit pas toujours ce qu 'elle 
prétend dire de p1ime abord. Il y a du jeu et du « j e » dans la com­
munication humaine. Ce double j eu appelle les sous- entendus, les 
non-dits , l'ironie, l'humour, la feinte , la séduction, les« ce-que-je­
n'ai-pas-dit-mais-que-tu-aurais-dü-comprendre », les paradoxes, 
le second degré, etc. La communication humaine n 'est jam ais fia­
ble à 100 %, et cette réalité complique les relations entre le parent 
et l'enfant car les niveaux d 'abstraction , d 'inte1p rétation et de 
compréhension ne sont pas les mêmes. Pa1fois, l'enfant ne com­
prendra pas que vous plaisantez et pourra se sentir htunilié par ce 
que vous dites. Lorsque j 'étais enfant, mon père avait pour habi-
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tude de dire aux perso1mes qui trouvaient que j 'avais grandi que 
« la mauvaise graine ça pousse », et j e me suis toujours senti vexé 
par cette fo1111t1le. Mais ce n 'était qu 'Lm trait dans son esprit . .. A 
contrario, parfois l 'e nfan t cro ira que vous êtes sur le registre d e 

l'hw11our, alors que vous êtes pa1faitement sérieux, et son attitude 
risque de vous énerver passablement. M ais se met-il en faute et 
doit-il être réprimandé parce qu 'il n 'inte1p rète pas correctement 
vos compo1tements ? R econnaissez que voir les choses de cette 
façon serait un peu facile de votre pait , non ? 

Une communication n'est jamais neutre 

« La co111111 11nication vise avant 10 111àprod11ire 11n ef}èt chez ce/11i 011 ce11x 
à q11i elle s'adresse' . » Dès que nous établissons une relation avec 
quelqu'un, que ce soit darn notre famille, avec notre conjoint , nos 
enfants , au travail ou en société, nous faisons plus qu 'échanger des 
info1111atiorn et pa1fois même nous n 'en échangeons pas du tout ! 
Être face à tme personne déclenche un jeu d 'influence dans lequel 
la manipulation , sans connotation péjorative ni moraliste, n 'est 
jamais très loin. C hacun agit sm l'autre. Nous cherchons à séduire, 
à plaire, à convaincre, à dominer ou à être dominé, à obtenir de 
l'autre personne qu 'elle adopte des comportements qui nous arran­
gent , qu 'elle se rallie à nos croyances ou à nos convictions. Et nous 
utilisons généralement des moyens indirects pour parvenir à ces 
fins, qu 'elles soient honorables ou non. 

1. Françoiçe Kouril~ky-Delliard, Du désfr au plaisir de ilwu.~r, Paris, Inter Éditions, 1995. 
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On ne peut pas ne pas manipuler 

Antoine M alarewicz' souligne ce côté inévitable de la manipula­
tion dans les relations humaines. « Toute comn11mica tion correspond à 
11ne forme de manijmlation car a11c11ne information n'existe en tant q11e 
telle . .. n n'existe pas de comm 11nication q11i p11isse prétendre à la ne11 fra­
/ité. On ne peitl éviter de chercher à pers11ader /'a 11 fre d'adopter, en 1011 1011 
partie, sa propre vision de tel 011 tel fait . .. n importe d'abandonner la 
vision naïve q11i consiste à aj}lrmer q11e co111m 11niq 11er ne relève pas de ces 
techniq 11es {de manip11lationl et q11'il s1!lfit de montrer sa bonne volonté 
po11r s'entendre. Ces techniq 11es sont basées, 10111 a11 contraire, s11r des com­
pétences q11i s'acq 11ièrenf et se développent. » 

Voilà la réalité : tout le monde manipule tout le temps, tout le 
monde . .. ou presque. Et tout le monde s'en défend, bien évidem­
ment. Pom tant , la manipulation fait partie de la vie et au risque de 
vous froisser je dirais que nous sommes tous des manipulés et des 
manipulateurs en puissance. Le psychiatre et psychologue améri­
cain Milton Erickson reconnaît cette présence immanquable de la 
manipulation dans les relations hw11aines « On m'a acc11sé de mani­
p11ler les patients, ce à q11oi Je réponds : to11 te mère manijmle son bébé, si 
elle veitf q11 'il vive (elle liii apprend même à po 11 voir rentrer dans le langage 
de la manip11/ation). Chaq11e fais q11e vous allez dans 11n magasin, vous 

manijmlez l'employé po11r q11 'il vollS fasse 11n prix. Et q11and vo11s allez 
a11 resta 11ranf, vo 11s manip11lez le serveitr. Le prefesse11r à l 'école vo11s 

g. 1. An toi ne ivlalare\vicz, Guide du voy~eeur perdu deus le dédale des rel arions l11um1ines, Paris, 
9 ESF éditeur, 1992, cité par Pierre ll ayn.1ud, L'An de marlipuler, \ l.lux-sur-ivler, Édi-
~ rions Ulrich, 1996. 
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manijmle po11r vo11s apprendre à lire et à écrire. Bref, la vie n'est q11 '11ne 
gigantesq 11e 111anip11/ation '. » Que nous ayons des visées néfastes ou 
malveillantes ou que nos intentions soient louables et positives, 
nous ne pouvons pas ne pas manipuler. Tous nos échanges sociaux 
po1tent l'empreinte de ce jeu. Fuir la manipulation comme la peste 
est donc une attitude qui ne présente pas un très grand intérêt. 

Manipuler sans le savoir 

Au sein de la famille, on polll'rait croire que la manipulation n 'a 
pas sa place, qu'il s'agit d'un lieu protégé, exempt de toute nui­
sance et empreint de pureté relationnelle. Il n 'en est rien . La 
famille n'échappe pas à la manipulation qui est présente à tous les 
niveaux : entre les parents etLx-mêmes, entre les enfants , entre les 
parents et les enfants, entre la famille et le monde extérieur. Depuis 
sa naissance, votre enfant a appris à négocier et à feindre. Il sait 
vous manipuler avec ses plems, ses : rises au supe1111arché polll' 
obtenir des bonbons ou une pochette d'images, ses câlins pour 
recevoir une reco1maissance, négocier l'heure du coucher ou le 
brossage des dents , ses aides ponctuelles aux tâches ménagères pour 
obtenir l'autorisation de sortir avec ses amis sans que vous puissiez 
lui opposer un refus, par ses« sollicitations alternées » : je demande 
à ma mère ce que mon père vient de me refuser , etc. De même, 
vous manipulez votre enfant en le berçant , en lui chantant des 
comptines, en lui promettant qu 'il obtiendra les bonbons souhaités 

1. Wlilton H. Erickson, !Via voix 1'auomprt,i!uem, textes établis et conun entés par Sydney 

llosen, Paris, Hon1n1es et Groupes éditeurs, 1986, pour la traduction française. 
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s'il se calme inm1édiatement au supeLmarché, en échangeant tme 
so1t ie aux manèges contre tme bom1e note en maths ou en Je 
menaçant des pires sanctio11S s'il ne range pas sa chambre ou 
regarde la télévision pendant que vous faites la sieste. Nous pour­
rions mtùtiplier les exemples à l'infini de ces petites manipulations 
familiales. Ce1taines sont anodines, d 'autres Je sont moins. Certai­
nes pomsuivent des buts éducati& d'autres sont symptomatiques 
d'une emprise sm l'enfant. Cette emprise peut lui être gravement 
préjudiciable, entraver son développement et l'empêcher d'accé­
der à l'autonomie. 

Manipuler en connaissance de cause 

Retenez donc ceci : la manipulation n'est pas une chose horrible 
qui n 'existe que chez les autres, mais surtout pas chez vous ! Sans 
le savoir, vous manipulez votre enfant, tout comme lui vous mani­
pule. Il n 'y a pas à avoir honte de ces pratiques qui sont intimement 
liées à toute communication huma:ne. Toutefois, nombre de 
manipulations que nous pratiquons de façon non consciente peu­
vent nuire à l'enfant et plus largement à l'équilibre familial. Il vaut 
donc mieux user de la manipulation en connaissance de cause : en 
commençant par changer soi-même, en étant attentif aux procédés 
utilisés et aux buts pomsuivis, en ayant conscience des effets pro­
duits, en visant à respecter les besoins de l'enfant qui n 'est ni notre 
excroissance ni notre faire-valoir, mais tout en restant attentif à nos 
propres besoins. Pari difficile à tenir pensez-votL~ ? Je ne le crois 
pas, la manipulation positive repose sur des techniques et des com-
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pétences bien spécifiques, elle ne fonctionne pas au flair ou à 
l'intuition , elle ne s'improvise pas. À vous de découvrir et de déve­
lopper ces outils. 

Le système familial 

La famille contemporaine est multifo:111e. Et le modèle patriarcal 
qui accorde la place centrale au père :i'est plus exclusif Les cher­
chems de l'école de Palo Alto, en Californie, se sont intéressés très 
tôt à la complexité de la famille, ce groupe d'appartenance struc­
turé, avec ses règles implicites , son organisation hiérarchique pro­
pre, son cadre symbolique, ses no1111es, ses processtL~ d 'échange, ses 
statuts, ses rituels. Dans cet espace clos, habité de «personnes appa­
rentées vivant so11s le même toit' », chaque membre adopte tm rôle. Il 
est engagé dans tm système relatio1mel dans lequel l'affectif occupe 
tme part prépondérante et il est tenu par w1 certain nombre de 
comportements plus ou moins« obligés». Il pa1t icipe à l'élabora­
tion du mythe familial et partage un même langage avec les mem­
bres de sa famille. Le cadre et la poursuite de l'équilibre familial 
sont détenninants car c'est en principe là que les enfants vont se 
socialiser, faire leurs premiers apprenti~sages, se développer, forger 
leur personnalité. Mais ça n 'est pas gagné d'avance ! Certaines 
familles sont pltL~ fonctio1melles que d'autres, pltL~ aptes à smmon­
ter leurs diffictùtés et à franchir des caps ; elles sont capables de 
s'adapter et de faire preuve d'ouve1t ure vers l'extérieur tout en 
sachant préserver leur cohésion. Les familles pe1t urbées ou soumi-

1. J)éfinition du Pelit RolJen 
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ses à un environnement difficile ont quant à elles tendance à se 
recroqueviller sm elles-mêmes et à se fe1111er au monde extérieur. 
Elles se figent dans des mécanismes rigides, mtùtiplient les relations 
nocives et éprouvent beaucoup de difficultés à faire face aux néces­
sités de changement. Pour l'enfant , la famille va donc fo1111er tme 
pépinière riche et ouve1te sur le monde ou un lopin de désert aride 
clos de barbelés. Quand on s'intéresse au bon tL5age de la manipu­
lation en matière éducative, il est es~entiel de saisir la po1tée de 
l'impact familial sm Je développemenc de l'enfant. La famille peut 
produire le meillem conm1e le pire. Elle peut être un espace 
réconfortant , raisonnablement sécurisant, un lieu d'apprentissage 
et d'épanouissement pour le jew1e. Mais du fait de son caractère 
intime, elle peut aussi être un milieu propice aux conditionne­
ments excessifa, aux abus de pouvoir, à la tyra1mie et à toutes for­
mes de violence et aboutir à la destruction de l'enfant. 

La famille : un système 

Un système est un ensemble d 'éléments en relation les uns avec les 
autres. Dans la famille, parents et enfants sont liés par la parenté, 
mais pas seulement. 115 pa1tagent aussi tme organisation interne, 
tme histoire commune et un même mode de communication . 

La famille n 'est pas tme juxtaposition de personnes, mais un tout 
dans lequel le compo1tement de chacun de ses membres est lié au 

~ comportement de tous les autres et en dépend. Tout changement, 
]. tout incident de parcours, toute difficLÙté de l'un des membres de 
g. la famille affectent tous les autres. Par conséquent , les comporte-

" ~ ments problématiques d'un enfant ne relèvent pas de son 
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«caractère » ou de son intériorité, ils s'inscrivent comme des 
symptômes dans le système familial et font apparaître un dysfonc­
tio1mement ou tme défaillance de ce système. 

La famille essaie de maintenir sa stabilité et de faire face aux diffi­
ctùtés intérieures et extériemes pom préserver sa cohésion et son 
identité, ce qui la conduit à adopter u:1 degré variable d 'ouverture 
ou de fe1111eture à son environnement. T rop ouverte, la famille se 
dissout, trop fe1111ée elle se rigidifie ets'enfe1111e dans la répétition . 

Familles fonctionnelles et familles dysfonctionnelles 

Une famille fonctionnelle est en mesure d'accepter les change­
ments et de su1111onter les crises (passage de l'enfance à l'adoles­
cence, dépa1t d 'tm enfant , naissance d'un enfant handicapé, perte 
d'emploi, déménagement , décès de l'un des membres de la famille, 
etc.) et de modifier sa structure en conséquence. Le respect et la 
loyauté caractérisent les relations entre les membres de la fam.ille, 
et la plupa1t des échanges se fondent sur un principe égalitaire. Les 
règles sont claires. L'enfant n 'est pas surprotégé et tenu à l'écart du 
monde extérieur. Dans la famille fonctionnelle, la manipulation est 
utilisée avec mesure et dans un cadre éducatif Elle est éthique. 

La farnillc: ùy~fimctionndlc: é:pn .>u vc: ùavantagc: ùc: ilifficult~ à faire: 

face aux changements, que ceux-ci soient nécessaires ou imposés. 
Elle a du mal à s'adapter aux contra:ntes internes et externes et 
montre des signes de résistance devant toute modification de sa 
structure. L'enfant sera maintenu par exemple dans un statut de 
bébé ; devenu adulte, il sera encom agé à conserver sa chambre au 
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domicile des parents et il éprouvera les pires difficultés à couper Je 
cordon familial. Le monde extérieur sera vécu comme potentiel­
lement dangereux ou agressif, et tout sera fait pour s'en protéger. 
En cas d e difficulté dans le cou ple , l'e nfan t risque de n 'être pas 

épargné par les vicissitudes parentales et de devenir l'objet d'un jeu 
pervers, le troisième sommet d 'un triangle dram atique partictùiè­
rement préjudiciable à sa santé et à son équilibre. Le non-respect 
voire le déni des personnes caractfaisent les relations entre les 
membres de la famille dysfonctionnelle, et la plupart des échanges 
se fondent sur la domination et la compétition . Les règles de vie 
commune sont généralement masquées et les mythes familiatLX 
sont utilisés conm1e des systèmes de défense contre le monde exté­
rieur. La manipulation est utilisée à des fins de pouvoir - souvent 
tyrannique - , de déstabilisation et d'emprise absolue, et tous les 
membres de la famille pa1t icipent, collaborent ou sont à des degrés 
divers plus ou moins complices de ces agissements. La manipula­
tion est perverse et l'enfant n 'a souvent pas d'autre choix que de 
recourir à des solutions extrêmes pour s'en sortir. 

Exemple de manipulation nocive : l'injonction paradoxale 

Au sein des familles, les injonctions paradoxales font partie des pra­
tiques maniptùatoires qui peuvent s'avérer très nocives pour un 
enfant. U ne injonction paradoxale est tm message qui délivre deux 
contemt~ incompatibles et auquel l'enfant ne peut répondre autre­
ment qu 'en se trompant. L'exemple le plus connu est illustré par 
cette phrase impérative adressée à l'enfant : « Sois plus spontané ». 

En répondant à cette injonction parentale, il ne peut que se trom-
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per car en se forçant à être spontané, il ne l'est précisément plus 
puisque sa spontanéité résulte d 'tm acte d'obéissance ... par défini­
tion non spontané ! 

Il existe de multiples déclinaisons de ces irtjonctions paradoxales : 

• « Si tu m 'aimais , tu ne te comporterais pas ainsi. » 

• « Ne sois donc pas si docile. » 

• «Ton dépa1t de la maison me cau5e beaucoup de chagrin, mais 
tu es libre. » 

• «J'aimerais avoir confiance en toi, mais je sais que c'est 
impossible. » 

La vision de la réalité : une construction personnelle 

Comment construisons-nous notre vision du monde et des 
autres ? John Grinder et Richard Bandler ' , cofondateurs de la 
PNL2, reprenant les travaux des linguistes transformationne15, ont 
décrit trois grandes factùtés htm1aines qui pe1111ettent de filtrer les 
info1111atiorn qui notL5 parvie1ment de notre environnement et de 
construire nos représentatiorn de la réalité : la généralisation , la 
sélection et la distorsion . Ces modes de fonctionnement nous 
aident à structurer notre perception ::lu monde en même temps 
qu 'ils la restreignent et la défo1111ent. Il est important, en tant que 
parents, que vous ayez connaissance de ces modélisations de la réa-

1. John Grinder, llichard Dandler, î11e s1nu111re o_fnut,~i<. Palo Alto, Science and Dehavior 
Dooks, 1975. 

2. PNL: Progranunation neurolinguistique. 
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lité , car elles ont un impact direct sur votre tâche éducative. Elles 
peuvent vous amener à commettre de graves erreurs d 'inte1p réta­
tion concernant votre enfant et votL~ conduire à adopter des com­
portements inappropriés. 

La généralisation 

Cette opération consiste à prendre la partie pour le tout , à utiliser 
tm exemple ou une expérience personnelle, à étendre w1e situa­
tion vécue à toutes celles qui semblent s'en rapprocher, pour en 
tirer des conclusions plus larges, souvent radicales et définitives. La 
généralisation est à la base de tout apprentissage : lorsque vous 
savez faire de la bicyclette, vous n 'avez ernuite pltL~ besoin de met­
tre en œuvre une nouvelle conduite d'apprentissage quand vous 
utilisez de nouveau ce mode de transpo1t. Vous avez généralisé 
cette expérience à l'ensemble des éléments constituant la classe des 
bicyclettes. Et si vou~ avez appris sur un petit vélo rouge, vous ne 
serez pas en difficulté sur un bleu de pltL~ grande taille. 

Mais ce proces~us a son revers. Et les généralisations parentales sont 
souvent à l'origine de prédictions qui se réalisent. Votre enfant 
obtient de mauvais résultats en cours de français et vous lui dites 
qu 'il est nul en français. Votre enfant rechigne pa1fois aux tâches 
ménagères et vous lui déclarez qu 'il ne vous aide j am ais. Vous par­
tez du principe que les enfants sont par nature méchants et qu'il est 

~ du devoir d 'tm parent d'utiliser son autorité pour les canaliser. .. 
]. Dans ces exemples, vous opérez des généralisations abusives qui 
g. conduisent à des étiquetages, à des procès d'intention ou à des con-

" ~ clusions erronées. Le problème, avec ce genre de modélisation , 
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c'est que vous risquez de pou~ser l'enfant à opter pour des condui­
tes contraires à celles que votL~ souhaiteriez qu 'il adopte en réalité. 
Si vous le considérez comme w1 enfant nul, paresseux, agressif, il 
le deviendra. Quelle raison aurait-il de changer puisque vous l'avez 

déjà mis darn un tiroir avec une étiquette. Pourquoi vous aiderait­
il à la maison puisque votL~ avez déclaré qu 'il ne votL~ aide jamais ? 
Il ne veut pas vous contrarier et vous mettre en porte à faux avec 
vos certitudes. En le manipulant, votL~ votL~ manipulez votL~­

même. La généralisation est souvent utilisée dans les manipulations 
toxiques ; il serait préferable de les évicer car elles endommagent la 
relation et, de toute façon , elles ne correspondent pas à la réalité. 
Elles sont le fruit de vos processus mentaux. Chaque fois que vous 
vous engagez darn un processus de généralisation , prenez une 
seconde de rectù : votre enfant n'a-t-:1 jamais eu, au cours de son 
existence, de born résultats en français ? Et même si cela était vrai, 
lui faire ce genre de déclaration, est-ce vraiment l'aider ? Votre 
enfant ne vous a-t-il jamais rendu un seul service à la maison ? Si ? 
Alors pourquoi ne pas lui avouer que vous êtes tellement sotùagé 
quand il peut vous donner un petit coup de main ? Quelle est l'uti­
lité de souligner les manques ? N 'est-il pas mieux de mettre en 
valem les moments où il a su se rend~e utile ? Qui a dit que tous 
les enfants etaient mechants par nature ? D 'où soit cette croyance ? 

N 'avez-vous j am ais vu des enfants réaliser de belles choses ? 
L'exercice du pouvoir est-il le seul moyen d'éduquer les enfants ? 
Beaucoup de gens en sont persuadés. Je suis convaincu du con­
traire. 
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La sélection 

Il s'agit d 'tme catégorie de modélisation de la réalité dans laquelle 
nous ne prélevons dans notre environnement que les informations 
dont nous avons besoin parce qu 'elles nous pe1111ettent de com­
prendre ce qui se passe, de nous orienter dans le monde, de donner 
tm sens à nos perceptions, de résoudre des problèmes, de nous 
concentrer sur une activité ou de nous renforcer dans nos croyan­
ces. La sélection agit conm1e un filtrage très utile, car il nous est 
matériellement impossible de traiter les milliards d'informations 
qui nous parviennent de l'extérieur dans une seule journée. Nous 
allons donc retenir celles qui nous intéressent en priorité et exclure 
les autres. Un exemple: mon enfan(oue au square avec d 'autres 
enfants et je sélectionne les info1111ations visuelles qui me pe1111et­
tent de vérifier que tout va bien . Je J'entends rire panni le brou­
haha provoqué par les autres enfants et je reconnais pa1faitement 
son rire : j 'effectue mentalement un tri dans les informations en 
provenance de l'enviro1mement pour ne conserver que celles qui 
m'intéressent : celles qui concernent mon enfant. À l'instar du 
processus de généralisation , le processus de sélection présente éga­
lement des inconvénients : en ne conservant qu 'une pa1t ie des 
info1111ations, je me prive de celles qui pourraient m 'être utiles, 
voire nécessaires, pour résoudre un certain nombre de problèmes 
ou avoir une vue plu~ complète de la réalité. Nous opérons par 
exemple une sélection lorsque nous ne retenons que les bêtises de 
l'enfant , en oubliant qu 'à ce1tains moments son compo1tement est 
aussi acceptable. Il en est de même qlllnd nous nous focalisons sur 
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de mauvais résultats scolaires en omettant de reconnaître que dans 
certaines matières, il réussit bien . Il s'agit encore d 'tme sélection 
quand nous cornidérorn que sa chambre est mal rangée parce que 
ses vêteme nts sales t raînen t par terre, alo rs que ses livres son t par­

faitement ordonnés darn sa bibliothèque. Ce qui est étonnant, c'est 
que nous avons tendance en règle générale à considérer que le 
verre est à moitié vide, quand on pourrait aussi le voir à moitié 
plein. Les sélections que nous opérons sont plus souvent des sélec­
tions négatives fondées sm le manque, l'absence, l'erreur, la faute. 
Cette attitude n'est pas très constructive. Et si nous changions 
notre fusil d'épaule ? Essayez ce petit exercice amusant: imposez­
vous, pendant une journée seulement, de ne sélectio1mer que les 
choses qui vont bien dans les relations avec votre enfant. J'ai lacer­
titude que vous verrez le monde d'un autre œil ! Dans le langage, 
les sélections sont également très présentes car nous semblons avoir 
tme prédisposition pour le langage à trous. Si je dis à l'enfant:« T u 
me déçois », j 'oublie de dire dans quelle situation et pom quelle 
raison. Si je dis : « Il vaudrait mietLX que tu travailles à tes devoirs », 
je sélectionne l'idée« travail »en oubliant de préciser à quelle autre 
activité elle serait préferable. Si je dis : « Arrête avant que ça aille 
mal », je ne donne pas suffisamment de précisions sm ce qui va se 
passer si l'enfant persiste dans son compo1tement. Comme vous 
pouvez le constater, la question de la formulation et des te1111es uti­
lisés est très impo1tante lorsque vous vous adressez à votre enfant. 
Si notre langage n 'est pas suffisamment clair et explicite, nous som­
mes une nouvelle fois en situation de maniptùation négative. 
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La distorsion 

Dernière fo1111e de modélisation , la distorsion. Elle notL~ pe1111et de 
modifier notre expérience de la réalité , d 'y introduire des change­
ments, de l'inte1p réter. Les artistes, peintres, sctùptems et plus 
généralement tous les créatems, les inventeurs, les scientifiques 
mettent à profit cette capacité de disto:-sion et d 'extrapolation pour 
inventer de nouvelles fo1111es, de nouveaux concepts, de nouvelles 
analogies. Au niveau individuel, nous utilisons également ce méca­
nisme pour inte1p réter la réalité. Parfois pour le meilleur, souvent 
pour le pire. Lorsque la disto1-sion se traduit concrètement par tme 
évolution , un changement, l'invention de nouveaux modèles rela­
tio1mels, l'exploration de nouvelles idées, elle est constructive. Si 
en revanche nous utilisons cette modélisation pour coller des 
inte1p rétations fraudulett~es , aussi dangereuses qu'elles sont défini­
tives, sur les compo1tements , les croyances, les paroles de l'enfant , 
nous construisons des expériences négatives qui deviennent pro­
blématiques. Une nouvelle fois, nous risquons de lui prêter des 
intentions qui ne sont pas les sie1mes, d'interpréter ses comporte­
ments et ses actes de façon trompeuse et d'utiliser la contrainte 
pour redresser ce que nous pensons être un trave1-s. Le connecteur 
logique clé de la disto1-sion est le mot« donc » (mais toutes les con­
jonctions de coordination peuvent appeler des disto1-sions). « Il rit 
donc il se moque de moi », « il échoue donc il n'a pas travaillé », 
« il agit bêtement donc il est bête » .. V1éfions-notL~ également du 
verbe «être» lorsque nous parlons de l'enfant ou à l'enfant. Ce 
verbe a l'inconvénient d 'entraîner de; jugements catégoriques sur 
sa pe1-sonne et il l'enfe1111e dans tme catégorisation ou tm étique-
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tage nocifS. Posons-nou5 les questi011$ qui notL5 pe1111ettraient de 
dégonfler le proces5us. En quoi est-ce que le fait que l'enfant rit 
signifie qu'il se moque de moi ? N 'exprime- t-il pas plutôt sa gêne, 
son besoin de se taire 'Dans l'exemple suivant, l'échec est-il auto­
matiquement associé au manque de travail ? J e connais des enfants 
qui travaillent beaucoup mais qui ne réussissent pas pour diverses 
raisons. D 'autres éléments du contexte peuvent intervenir et être 
sources d'échec. Enfin, n 'assimilons pas la personne à ses compor­
tements. Ce n 'est pas parce qu'un enfant se compo1te bêtement 
qu 'il est bête en tout temps et en toutes circonstances. Lorsque 
nous inte1p rétons les paroles, les croyances et les actes de l'enfant, 
et que cette inte1p rétation entraîne de notre part de tel5 jugements, 
attachons-nous plutôt aux faits ici et maintenant en évitant de leur 
accoler trop rapidement un sens. Préferez dire: «Tout à l'heure, 
lorsque tu as lancé ton camion de pompier sur ta petite sœur, j 'ai 
eu peur que tu la blesses et je trouve que tu t'es conduit 
bêtement », plutôt que de lancer un «tu es vraiment bête ! » défi­
nitif et sans intérêt. C herchons des cor:tre- exemples qui pourraient 
modtùer notre inte1p rétation : il ne réussit pas en classe, mais dans 
quelles matières ? Cela est-il totalement dù à un manque de 
travail ? L'enfant n 'a-t-il pas des problèmes de compréhension , de 
mémo1isation, tm désintérêt pour la chose scolaire qui nécessitent 
mon aide ? 

Ces modélisations sont utiles parce qu 'elles sont économiques et 
nous aident à notL5 adapter beaucoup plus rapidement à une situa­
tion. Elles pe1111ettent de donner w1e cohérence au monde qui 
nous entoure et de le rendre prévisible. Mais elles sont aussi frau-
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duleuses et réductrices parce qu'elles ont tendance à nous enfe1111er 
dans un système clos. Elles nous conduisent à éliminer tout ce qui 
est contraire à nos croyances, à ce que nous pensons qu 'il est juste 
ou bien de faire. Dans certaines circonstances, ces modélisations 
nous poussent à réagir selon des schémas compo1tementaux ina­
daptés et parce qu'elles limitent notre vision des choses. Nous nous 
conduisons alors comme le taureau devant lequel le torero agite sa 
muleta. Au signal rouge, le taureau fonce, mais il est rare qu 'il 
atteigne sa cible. Prenons tm peu de recul avant d'agir. Lorsque 
nous laissons notre pilotage automatique prendre le relais , gardons 
tm œil sur le ciel, et sachons le déconnecter rapidement en cas 
d'avarie. Apprendre à l'enfant a avoir une vision plus juste du 
monde en l'aidant à lutter contre ses propres modélisations abtt~i­

ves est une tâche importante du parer:t pour éviter tous les accro­
chages qui reposent sm les malentendus, les maladresses de 
formulation , les inte1p rétations abusives et les généralisations. Car 
ne nous y trompons pas : l'enfant utilise lui aussi ses capacités de 
modélisation pour établir des ca1tes du monde qui l'entoure et lui 
aussi risque d'emprunter des raccourc:s trompeurs. 

1 Avez-vous bien compris ? 

Je vous propose un exercice pour tenter de retrouver les trois types de modéli· 
sotion de Io réolité (générolisation, sélection, distorsion) dons les phroses sui· 
vontes. Ce sont des enlonts ou des odolescents qui perlent. 

l . « Mon père ne s'occupe jamais de moi, c'est normal : il ne m'aime pas.» 

2. « Tous les porents sont nuls. » 
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3. « Ma mère est plus cool. » 

4. « Les profs sont trop autoritaires. » 

Solution 

l . Généralisation : « Ton père ne s'occupe-Hl vraiment jamais de toi ? N'y a­
Hl pas des moments où il te consacre du temps ? » 
Distorsion : « En quoi le lait que tu aies le sentiment que ton père t'accorde 
peu de temps signifie-Hl qu'il ne t'aime pas ? » 

2. Généralisation: « Tu penses qu'en règle générale tous les parents sont nuls, 
mais ne t' esHI pas arrivé de rencontrer des parents un peu moins nuls que 
les autres ? » 

3. Sélection : «Ta mère est plus cool que qui ? À qui la compares-tu et quels 
sont tes critères pour affirmer cela ? » 

4. Généralisation : « Veux-tu parler de tous les profs sans distinction ? » 
Sélection : « Trop autoritaires par rapport à quoi ou à qui ? Et dans quell es 
situations ? Peux-tu préciser ta pensée? > 

68 



Croyances et 
archaïsmes 

Chapitre 

4 
Les relations entre parents et enfants sont par nature très comple­
xes, l'affectif y tient une place prépondérante et les enfants sont 
objectivement dépendants de lems parents. Ils n 'ont pas le choix. 
Ce qui n 'est pas une raison pour les soumettre ou se les approprier. 
Les modèles sur lesquels les parents se fondent, de façon plus ou 
moins consciente, pom éduquer leurs enfants reposent sm des 
croyances, des valeurs et des mythes profondément ancrés. Les 
postures et les comportements qui résultent de ces croyances, 
trarnmises de génération en génération, semblent relever du bon 
sens, alors qu 'ils sont généralement inefficaces, souvent violents et 
anti-éducatifS. 115 nuisent à la relation entre le parent et l'enfant et 
freinent l'accès de l'enfant à l'apprentissage progressif de l'autono­
mie. 

69 



OBTENIR SANS FUNIR 

Ni gagnant, ni perdant 

La plupart de ces croyances reposent sur des oppositions binaires et 
relèvent des traditionnelles combinaisons gagnant-perdant. 
L'enfant y fait souvent figure d'opposant , de « terro1iste 
relationnel » - pour reprendre une expression très en vogue - , ou 
de pâte à modeler. Il est rarement perçu comme une personne qui 
doit être traitée avec respect. À trave1-s ces croyances et ces idées 
reçues, on oublie également qu 'il n 'est pas un adulte en modèle 
réduit, mais une pe1-sonne inachevée, inm1ature, fragile qui néces­
site accompagnement et protection . Par conséquent , le rôle des 
parents ne se limite pas à prescrire et à imposer des règles, des 
valems, des comportements. Il leur appa1t ient aussi de créer les 
conditions pour que l'enfant puisse accéder à la maîtrise de son 
destin . 

Des croyances tenaces 

« Qui aime bien châtie bien » 
L'inte1p rétation de ce proverbe tiré de l'ancien testament fait les 
choux gras des promotem-s de la punition qui renve1-sent volontiers 
la vapeur : «Je te punis comme il se doit, donc j e t'aime bien . » 

Évidemment, il reste un doute sm la signification du « châtie 
bien », parle-t-on de j u~te mesure dans le châtiment ou de l'inten­
sité de la punition ? Reste que cette fo1111llle, qui associe l'amour 
à une peine sévère infligée à un enfant que l'on veut corriger, peut 
être oubliée, sans grand dommage pour l'enfant. Plus les punitions 
sont sévères, plus elles sont som ces de troubles mentaux et de réac-
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tio11S violentes ou d'inhibitio11S d:ez l'enfant. Une enquête 
SOFRES, réalisée en j anvier 1999 pour l'association « Éduquer 
sa11S frapper », montre que seulement 12,5 % des perso1mes ayant 
des enfants ne leur donnent j an~ais de coups, alors que 33 % en 
do1ment rarement, et que 54,5 % en do1ment plus souvent. Les 
conséquences de tels agissements sont dramatiques. Il y a des dizai­
nes d'aimées que les recherches convergent toutes dans ce se11S et 
nous continuons à nous convaincre du contraire: «Tout ça, c'est 
des idées, une bonne fessée, il n 'y a rien de tel ! » En effet, si votL~ 

voulez des enfants bonsaïs, soumis, apeurés, irresponsables ou vio­
lents, il n 'y a rien de tel.. . 

L'enfant bonsaï 

Le bonsaï est un arbre en pot, miniaturisé par des techniques de 
taille particulières. Des ligatm es sont effectuées au niveau des bran­
ches et on le rempote régulièrement pour pouvoir tailler ses raci­
nes internes ainsi que celles qui sont à la smface du pot. L'image 
de l'enfant bonsaï évoque par analogie cette croyance répandue 
selon laquelle l'enfant , naturelleme:1t fougueux et débordant 
d'énergie, aurait tendance à pousser à tort et à travers, comme tme 
jeune pousse d'arbre laissée sans soin. Pour éviter qu 'il ne devie1me 
envahissant et asocial, Je parent po1te la responsabilité de Je domp­
ter, de le canaliser, de le cadrer , de le limiter pour éviter qu'il ne 
cède à ses tendances natm elles. Pas très éloignée de cette méta­
phore arboricole, on retrouve cette idée que les enfants sont fon­
cièrement méchants, qu 'on ne peut pas leur faire confiance et que 
la tâche éducative va consister à les domestiquer « dans leur 
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intérêt» ou «pour le bien de la société ». Cette approche répres­
sive très répandue finit généralement par produire des résultats 
contraires à l'objectif recherché. Plus on contraint l'enfant , plus il 
se révolte. 

Menacer, punir ou récompenser? 

Une nouvelle fois, voilà des ltt~tres que la chose est établie par de 
multiples recherches scientifiques dont l'énumération serait fasti­
dieuse : quoique moins toxiques que les menaces et les ptmitions, 
les récompenses sont tout au~si inefficaces. Malgré tout, la 
croyance que ces méthodes de contrôle, de conditionnement et de 
renforcement sont pe1t inentes demeure dans les esprits. Pomquoi 
ces méthodes sont- elles inefficaces ? Pourquoi est-il tout aussi inu­
tile de récompenser les comportements désirables que de punir 
ceux qui ne le sont pas ? Parce que, nous dit T homas Gordon' , ces 
méthodes exigent une grande rigueur technique souvent intenable 
par les parents : pour être efficaces, la ptmition ou la récompense 
doivent être administrées rapidement après le comportement 
désiré ou répréhensible, ce qui est rarement réalisable. Le 
deuxième problème se situe au niveau de la cohérence : tout com­
po1tement déjà puni ou récompensé doit être à nouveau puni ou 
récompensé lorsqu'il apparaît de nouveau , et selon les mêmes 
modalités qu'auparavant. O r il est quasiment impossible pom les 
parents de respecter cette règle : un même comportement indési-

1. Thon1a'\ Gordon, Éduquer saus punir. Appreudrl' l'au10dist~>li11e a11.x er!fln1s, ivlon tréal, 
Éditions de l 'H 0111111 e, 2003. 

72 



CR OYANCES ET A RCH AÏSMES 

rable pourra coùter, selon l'hw11eu~ du moment, une simple 
remontrance ou tme privation de desse1t ou encore tme gifle. 
T roisième problème : lorsque les punitions ou les récompenses 
son t adntinistrées en présence d es autres m em bres de la fantille, 

elles génèrent de l'humiliation ou de l'agressivité, de la gêne ou de 
la forfanterie. Quatrième problème : le parent ne peut pas récom­
penser tous les comportements désirables, tout comme il ne peut 
pas punir tous les compo1tements indésirables, parce qu'il n 'est pas 
toujours derrière ses enfants pour contrôler ce qu 'i15 font. Cin­
quième problème : toutes les actions des enfants devie1ment peu à 
peu motivées par la recherche d 'une récompense ou par l'évite­
ment de la punition . Ils sont conditionnés par ce dressage et ne 
sont plus en mesure d 'exercer tm contrôle interne sur leurs com­
po1tements. En l'absence du parent contrôleur, ils sont donc tentés 
de laisser libre cours à des conduites déviantes parce qu'ils sont 
incapables de s'autodiscipliner. Quand le chat n 'est pas là, les souris 
dansent ! Sixième problème: lorsque l'enfant grandit les ptmitions 
et les récompenses perdent toute efficacité et les adtùtes se retrou­
vent sans ressources . .. Nous pourriorn allonger la liste des problè­
mes liés à l'utilisation du système punitiorn/ récompenses. Ce 
système est, en apparence, immédiatement efficace pour peser sur 
les compo1tements des enfants et obtenir qu'ils obéissent , mais en 
apparence setùement. L'autorité a ses lmites, et les comportements 
obtenus par le contrôle et la discipline ne permettent pratiquement 
jamais à l'enfant d 'acquérir le sens des responsabilités et de l'auto­
discipline. Nous verrons plus loin que les stratégies d'engagement 
sont des méthodes bien pltL5 efficaces. Plutôt que de sotm1ettre les 
enfants au pouvoir parental absolu, il s'agit de faire en so1te qu 'ils 
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exécutent librement des actes, a priori anodins, qui auront pour 
effet de les engager , en douceur, à changer de compo1tement. 

1 Exercice 

Je \'OUS propose de réfléchir à Io situation suivante tirée de recherches en psy­
chologie sociale 1• 

Un père de famille souhaiterait que son fils soit plus audacieux. li lui propose 
de sauter depuis le parapet d'un pont, dans une rivière suffisamment profonde. 
Le père dispose de quatre possibilités pour obtenir de son fils qu'il relève ce 
défi: 

A Il laisse à son fils le choix de sauter ou de ne pas sauter : «Je serais très 
heureux si tu parvenais à réal iser ce saut. Maintenant, c'est à toi de choisir. 
Tu es libre. » 

B. Il menoce son fils : « Si tu ne sautes pas immédiatement, tu seras privé de 
cinéma jusqu'à la lin de l' année. » 

C. Il propose une faible récompense : « J'aimerais beaucoup que tu sautes 
dans cette rivière. Si tu le lais, je t'offre une glace.» 

D. Il propose une forte récompense : « Y aimerais beaucoup que tu sautes dans 
cette rivière. Si tu le lais, je (offre un scooter. » 

Selon vous, quell es sont les deux propositions les plus ellicoces pour inciter 
l' enfant à sauter ? 

Solution 

Les recherches montrent que les propositions B et D, qui reposent sur une lourde 
menace et une forte récompense, sont les moins elficoces : la contrainte ne paie 

1. Jean-Léon Dl?luvois et J:tobert-Vincent Joule, Pl1h Tmité de t1urrlip11la1fon à l'usqiie des 
l10111~1es .eeus, Grenoble, PUG, 1987. 
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pas. Contrairement aux croyances habituelles, les fartes sanctions ou les 
récompenses importantes n'obtiennent pas des résultats à la hauteur de leurs 
prétentions. Les propositions A et C, qui obligent mains l' enfant, car e lles lui 
laissent la liberté de choisir, sont beaucoup plus efficaces. Joule et Beawais 
expliquent que le sentiment de libre choix engage davantage l' enfant dans son 
acte. Cette façon de procéder est manipulatoire mais ell e possède de grandes 
vertus éducatives. 

Les enfants sont demandeurs d 'autorité 

«Les enfants recherchent l'autorité parce qu'ils se sentent plus en 
sécurité quand on leur impose des limites. » « Un parent qui ne 
ferait pas preuve d'autorité faillirait à son devoir et laisserait enten­
dre à l'enfant qu 'il se désintéresse de lui. » Cettes, en général les 
enfants ne contestent pas l'autorité de l'adulte, mais de quelle auto­
rité parle- t- on ? Si cette autorité s'applique de façon intransigeante 
et unilatérale pour limiter les comportements de l'enfant sans rai­
son particulière, elle est menaçante et n 'a pas de sens. Si en revan­
che le parent fait apparaître en quoi le compo1tement de l'enfant 
lui pose problème et que l'enfant déci::le de lui-même de modifier 
le comportement que le parent juge inacceptable, alors le réstùtat 
est diffèrent: l'adulte a fait preuve d'autorité en délivrant son sen­
timent de refus, mais il n 'a pas fait usage de la contrainte. Dans ce 
cas, autorité ne signifie pas autoritarisme, mais capacité à être soi­
même l'auteur de ses actes pom pennettre à l'enfant de devenir 
auteur des siens. Cela n 'a donc rien à voir avec une quelconque 
forme de pouvoir. L'enfant s'est engagé librement à changer d 'atti­
tude et donc il a pu préserver son autonomie. Le parent a- t-il man­
qué à son devoir ? S'est-il abaissé ? A-t-il fait des concessions ? 
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L'enfant a-t-il gagné contre lui ? À toutes ces questions je réponds 
non . Mais ce qui aurait pu devenir une situation conflictuelle s'est 
réglé en quelques minutes, en utilisant une stratégie toute bête : ne 
pas contraindre l 'e nfan t et préserver son sen tim en t de liberté. Nous 

reviendrons plus loin sur cette pratique. 

Le parent a raison, l'enfant a tort 

Nou~ éprouvons les pires diffictùtés à sortir de cette croyance : le 
parent a raison ... parce qu 'il est parent , parce qu'il en sait davan­
tage, parce qu 'il est fo1t de son expérience, de ses savoirs. Il sait ce 
qui est bien pour l'enfant, ce qui est dans son intérêt. Et l'enfant 
est perçu comme un être« inférieur », incapable de faire des choi.x , 
de prendre des décisions, de conduire et de structurer sa pensée. 
Ce positio1mement nous empêche d 'être sm une relation d'altérité 
avec l'enfant. Celui-ci est perçu comme le prolongement narcissi­
que du parent ou comme tme source de satisfaction pour répondre 
à ses besoins (d'amour, de pouvoir, de reconnaissance) et, le cas 
échéant, pour lui pe1111ettre de régler ses frustrations. O ui mais 
« mon enfant m 'appa1tient » entend-on pa1fois. Ce fantasme de 
possession assujettit une nouvelle fois l'enfant à la toute- puissance 
du parent. J e vous laisse méditer ces quelques vers du poète libanais 
Khalil Gibran ' : 

Vos e11fa11ts 11e so11t pas 11os e11ji111ts. 

Ils so111 les fils et les filles de l'appel de i<1 Vie à elle-lllêllle, 

Ils 11ie1111e111 à tra11ers 11ous lllais 11011 de 1;ous. 

1. Khalil G ibran, Le Propl1è1e, Par is, Le Livre de Poche, 1996. 
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Et bie11 qu'ils soie111avec11011s, ils 11e vous appartie1111e111 pas. 

Vo11s po1111ez le11r do1111er 11otre al/lour //lais 11011 poi111 vos pe11s~es, 

Car ils 0111 leurs propres pemüs. 

Vo11s po1111ez acc11eillir le11rs corps //lais pas leurs âllles, 

Car le11rs âllles lzabite11t la lllaiso11 de det11ai11, q11e vous 11e po11 vez 11isite1; 

Pas lllêllle dam vos rê11es. 

Vo11s po1111ez 11ous efforcer d'être co11111ie eux, 

Mais 11e te111ez pas de les faire co11111ie 11cus. 

Car la 11ie 11e 11a pas e11arri~re,11i 11e s' a:ta1rfe avec lzie1: 

Laxisme ou autorité ? 
S'il est un débat qui tourne en rond depuis longtemps, c'est bien 
celui qui oppose les tenants du laxisme aux partisans de l'autorité, 
auxquels s'aj outent les défensems de l'entre-deux qui alternent 
entre sévérité et indulgence, entre force et douceur, entre disci­
pline et relâchement, avec des conséquences parfois problémati­
ques. Un peu de l'un, un peu de l'autre, au gré des situations, en 
fonction du contexte . .. Pour les tenants de l'autorité qui revien­
nent en force ces dernières années, le laxisme mène tout droit au 
désordre et à la confusion . Le parent est légitimement fondé à sou­
mettre l'enfant à son autorité. Il commande et l'enfant obéit à ses 
ordres sans discuter parce qu 'il détient le pouvoir. La qualité de 
l'obéissance est détenninante et il n 'y a pas d 'alternative pour que 
l'enfant puisse intégrer les règles familiales et sociales. Si ce dernier 
ne joue pas le jeu , il est menacé ou puni. O n ne se pose alors pas 
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la question de savoir comment cette soumission est vécue par 
l'enfant, ni même on ne s'inquiète stu· la compétence des parents 
à exercer l'autorité de façon intelligente et non dégradante pour 
l'en fan t. La qualité de la relation en tre l'en fan t et le pare nt n 'est 

jamais évoquée, or elle est centrale pour que l'autorité puisse 
s'exercer avec discernement et bier:veillance. Les partisans du 
la.xisme (peu de parents se reco1maîtront sous ce qualificatif péjo­
ratif, pomtant j e vous jure qu 'i15 existent !) ne reconnaissent 
auctme légitimité à l'adulte pom inte1venir dans la vie de l'enfant. 
C'est le règne du « tout est permis » qui se traduit par l'absence de 
limites, par le refus de frustrer les enfants ou d'imposer quelque 
règle que ce soit. Cette absence d'autorité peut être volontaire -
elle est souvent de nature idéologique - , mais elle est plus fré­
quemment involontaire, quand les parents sont dépa.5sés par des 
enfants qui s'emparent du pouvoir pour imposer lems quatre 
volontés. 

Cette opposition dualiste n 'a pas fmi de faire débat et de donner 
lieu à de nombreux ouvrages. La question est de savoir qui de 
l'enfant ou du parent va emporter la pa1tie, lequel des opposants 
entre le la.xisme et l'autorité a plus raison que l'autre ... Pour moi, 
ce dilemme n 'a aucun intérêt et n 'apportera jamais aucune solu­
tion, ni aux parents ni atLX enfants. Les setùs changements qui puis­
sent intervenir se situent au niveau relatio1mel, et les seules 
méthodes qui pourraient pe1111ettre à mon sens de so1tir de ce 
dilemme reposent sur la commtmication d'influence et la manipu­
lation positive. 
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Stop à la pédagogie noire 

Dans ses ouvrages, C'est po11r ton bien' et L'erifant so11s terre11?, la psy­
chanalyste et psychothérapeute suisse Alice Miller dénonce ce 
qu 'elle nomme la «pédagogie noire». li s'agit d 'une violence 
sournoise et traumatisante qui , selon elle, caractérise souvent les 
relations entre parents et enfants. Elle montre que la pédagogie 
noire a pour but l'obéissance à tout p1ix, 1me obéissance aveugle 
qui se traduit par des violences de toute nature. Elle consiste à abu­
ser de son pouvoir d 'adulte sur les er.fants pour les contraindre à 
adopter des conduites de soumission et de docilité. L'humiliation , 
le chantage, les menaces, les pw1itions. l'enfe1111ement, la p1ivation 
de nouniture, les châtiments co1porels, tous les moyens sont bons 
pour briser la volonté des enfants et les conditionner afin d'en faire 
des individus apeurés, soumis et dociles. Au XVlll ' et au XIX' siècle, 
ces pratiques étaient courantes. Elles ont cont1ibué à forger des 
générations de citoyens bafoués. Alice Miller explique que de tels 
méfaits sont à l'origine de comportements destructeurs et violents 
de la pait des enfants concernés lorsqu 'i15 atteignent l'âge ad1ùte. 
En effet, les enfants victimes de violence parentale ont refoulé leurs 
émotions de douleur et de rage, leur sentiment d 'impuissance et 
d'h1uniliation , mais ces blessures s'i11$c1ivent dans leur mémoire 
corporelle et émotionnelle et se réveillent de façon non contrôlée 
à la matmité. Pour Alice Miller, les psychoses, la violence, la c1i-

1. 
2. 

Alice ivliller, C 1es1pour1011 lieu, Paris, Aubier-~1\ ontaigne, 1998. 
Alice ivliller, L'er!faru sous œrreur, l'(i!nomrue de 11adulie e1 son prix, Paris, Aubier-ivlon­
taigne, 1993. 
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minalité, les addictions diverses et va:-iées seraient les expressions 
des souffrances endurées pendant l'enfance. 

La pédagogie noire a mené darn l'histoire aux pires catastrophes. 
Cette éducation « à la dure » a notamment été subie par les dicta­
teurs les plus célèbres, comme H itler, Staline, Mao, Franco, Napo­
léon et d 'autres. Sarn exception, i15 ont enduré des maltraitances et 
des sévices corporels dès lem pltL5 j eune âge. Arrivés au pouvoir, 
ils ont expurgé les hwniliations subies en se vengeant sm les autres, 
sur des boucs émissaires iimocents. 

Aujourd 'hui , les choses ont un peu évolué. Les enfants sont davan­
tage reconmt5 comme des individus et leurs souffrances et leurs 
paroles sont davantage p1-ises en compte. Ceci étant, ne nous ber­
çons pas d'illusions. La connivence sociale et des croyances solide­
ment ancrées dans les esprits sont toujoms actives : « Une bonne 
fessée n 'a jam ais fait de mal à personne, elle est éducative », « un 
enfant doit obéir sarn réfléchir », « quand il fait ses c1-ises de colère 
je montre que j e suis le maître et j e l'enfe1111e de force darn sa 
chambre. » Les violences physiques infligées à l'enfant sont peut­
être moins fréquentes que par le passé, mais l'emprise parentale 
reste dans certaines familles, plus fragiles que d 'autres, très forte et 
de no mb reu x en fants fon t e ncore les frais des frustratio ns, d es ran­

cœurs ou des insatisfactions de leurs parents. 

Voilà de quoi réfléchir am: propos du pédiatre Aldo Naomi, qui 
dans son livre Éd11q11er ses erifants' , écr:t : « Si vollS élevez vos enfants 

1. Aldo Naouri, Éduquer ses er!farus: l'uœeuœ m~io11rrf'l11,;, Paris, Éditions Odile Jacob, 
2008. 
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en démocrates, vo11s avez de fortes chancesd'enfaire plllS tard des fascistes 
alors q11e si vo11s les élevez de manière pl11s 011 moins fasciste, vo11s en Jerez 
à co11p silr des démocrates. » Il ne semble pas que l'équation proposée 
par ce pédiatre résiste aux recherches menées par Alice Miller . 
Arrivés à l'âge adulte, les enfants prennent rarement le contre- pied 
de ce qu 'ils ont subi pendant l'enfance. mais i15 fonctionnent plutôt 
en reproduisant ce qu'ils ont vécu . Un enfant élevé de manière fas­
ciste risque d 'adopter pltL5 tard des comportements fascistes. Un 
enfant élevé dans un enviro1mement où le respect, l'écoute, la 
coopération et la satisfaction mutuelle des besoins sont des valeurs 
fortes aura moins de comportements destructems et développera 
de meilleures aptitudes sociales. Par conséquent, ne cédons pas aux 
sirènes modernes qui déplorent un certain « déclin éducatif» et 
prônent un retour à des méthodes contestables. 

Le mythe de l'enfant-roi 

Lorsque l'on se penche sur les ouvrages ou les interviews récentes 
consacrées à l'éducation des enfants ou à la sociologie familiale, on 
observe qu 'un nombre croissant d'autems et de pédiatres considère 
que les « enfants-rois » ont pris tme place trop importante dans 
notre société, notamment en profitant de la déstabilisation de 
l'autorité paternelle. Ce qui leur aurait pennis, selon ces autems, 
de prendre le pouvoir dans la famille et d'imposer leur loi. Pour 
faire face à ce qu 'i15 nomment« le déclin éducatif», ils proposent 
de faire appel atLX vieilles méthodes qui ont largement démontré 
leur inefficacité par le passé : l'ordre, l'autorité, la soumission à 
cette autorité, l'obéissance aux règles, l'instauration d'une vertica-
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lité dans les relations, voire, pom les co11Seils les pltL~ extrêmes, 
l'utilisation des renforcements tels que les ptmitions - générale­
ment adoucies pour rester socialement acceptables - et les récom­
penses. Tant que l'enfant est un enfant, ces auteurs considèrent que 
les parents sont les setùs à juger de ce qui est da11S son intérêt ou 
pas. Ce qui me surprend dans cette analyse qui , malgré des adou­
cissements et une modernisation des discours, nous fait tout de 
même faire un bond de cinquante ans en arrière, c'est qu'elle tend 
à démontrer que les relations entre enfants et parents sont néces­
sairement associées à tme figure d 'opposition . Il y a forcément un 
pilote dans l'avion, un chef, quelqu'un qui donne le cap. Si la place 
se libère, un autre se précipite pour s·~, glisser et imposer son pou­
voir. Quand ce n 'est pas le père ou la mère qui règnent, c'est 
l'enfant qui tire les ficelles. Ce retour au pouvoir et à l'autorité 
(sou~-entendu à l'autoritarisme), que l'on notL~ dit imposé par 
l'urgence, a une conséquence majeure: il est inefficace, il élude la 
question éducative et nous fait passer « à côté » de nos enfants. Il 
n'est pas moralement justifié da11S les relations entre parents et 
enfants, surtout quand d'autres méthodes donnent des résultats 
plus satisfaisants. D u reste, comme le note T homas Gordon , « il est 
paradoxal mais vrai q11e les parents perdent de l'injl11ence en employant le 
po11 voir et q11 'ils a11ronf plllS d'emprise en renonçant à leitr po11 voir 011 en 
refi1sant de l'employer' . »Dont acte ! 

1. Arrerus t;[/itaœs, 011 ch. 
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Les injonctions négatives 

Taibi Kahler, docteur en psychologie du comportement, a montré 
que, dans tme communication , le contenu des messages est rare­
ment à l'origine des tensions , des incompréhensions, des mésen­
tentes, des blocages, ou des conflits avec l'enfant. C 'est le plus 
souvent dans la manière de fo1111tùer les choses qu 'il faut recher­
cher la source des difficultés. En tant que parents , et dans le cadre 
d'une maniptùation positive, nous devons donc être attentifs à ce 
que nous disons, mais surtout à la façon dont nous le disons, afin 
d'établir une relation constructive, de réduire les désaccords et de 
développer la coopération avec l'enfant. 

Taibi Kahler a établi la liste des cinq n essages négatifS les plus fré­
quents que nous utilisons au quotidien avec nos enfants ou nos 
proches et qui parasitent la communication et génèrent des problè­
mes lorsqu'ils sont employés de façon intempestive. Ces injonc­
tions contraignantes sont souvent des réminiscences de notre 
propre éducation , de nos croyances et de nos valeurs ctùturelles. 
A5sénées comme des principes de vie et répétées à longueur de 
journée, elles agissent comme des mar:tras négatifS sur les compor­
tements et les croyances de l'enfant. 

11 Dépêche-toi ! » 

Ne perd5 pas ton temps, tu es trop ler:t , tu n 'auras jamais le temps 
de finir, arrête de t'amuser, termine rapidement tes devoirs, fais 
vite, tu vas me mettre en retard, j e n 'ai pas que cela à faire, le temps 
presse, n'attend5 pas pour agir. .. Nous pourrions multiplier la liste 
des injonctions contraignantes liées au temps que nous adresso11S à 
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nos enfants parce que nou5 pensons que la vitesse est tm critère 
important d 'efficacité et de rétt5site. Certes, il existe des situations 
où l'urgence nécessite d'agir vite, mais est-ce toujours le cas lors­
que no tL5 son'tm es excéd és par un er.fan t qui p rend son tem ps ' 

Est-il nécessaire de précipiter les choses en pe1111anence et d'impo­
ser à l'enfant un rythme qui n 'est pas le sien ? L'enfant obéira sans 
doute à cette injonction parce que nou5 sonm1es ses parents et qu 'il 
n'a guère le choi.x. Mais au final, un tel message utilisé de façon 
inappropriée est factem d 'angoisse et de stress pom l'enfant. Et si 
nous lui donnions le temps de respirer , le temps de prendre son 
temps, du temps pom grandir ? 

11 Sois fort ! » 
Sois courageux, n 'écoute pas tes émotions, fonce sans réfléchir , 
n'aie pas peur, sois solide comme un roc, affronte la réalité, tu dois 
gagner, je ne suis pas satisfait de ton travail , assume, je veux que tu 
sois le meilleur. .. Lorsque nous adressons de tel5 messages à 
l'enfant, nous devenons volontiers rigides, nous n 'acceptons pas ses 
erreurs, ses échecs, ses faiblesses et noLIS ne nous intéressons pas tme 
seule seconde à ce qu 'il ressent. Ainsi, l'invitons-nous à mots cou­
verts à masquer ses sentiments, ses craintes, ses doutes, ses moments 
de découragement, et nous lui laissons entendre qu 'il doit cacher 
toute marque de faiblesse qui pomrait pe1111ettre aux autres de 
prendre l'ascendant sur lui. Les autres sont vécus comme potentiel­
lement dangereux. Il ne faut pas leur montrer nos failles. Encore 
tme fois, posons-nous une question : que cachons-notL5, nous 
parents, derrière ce type d 'injonctio:t ? Pourquoi ne semblons-
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nous jam ais satisfaits par les comportements de notre enfant face 
aux défis, aux challenges ou à l'adversité ? La vie est-elle un com­
bat pe1111anent ? Une peur réelle est sans doute à l'origine de ce 
genre de message, essayons de la déc1ypter. Et si no us apprenio ns 

à faire baisser la pression sur l'enfant, à nous détendre, à créer du 
lien avec lui pom écouter ses émotiorn. Pourquoi n 'aurait-il pas le 
droit d'avoir des faiblesses, de se tromper. Ne vous trompez-vous 
donc jamais ? 

11 Fais des efforts ! » 
La rétt~site se gagne à la force du poignet, il n'y a que comme ça 
que tu y arriveras, accroche- toi, ne te décom age pas, il faut se bat­
tre pour réu~sir, tu as eu 18 , tu aurais pu faire mieux, je ne suis pas 
satisfait, tu ne travailles pas assez ... Cet acharnement à vouloir que 
l'enfant en fasse toujours beaucoup plus que nécessaire traduit sou­
vent tme angoisse parentale projetée rnr le jeune : peur de ne pas 
y arriver, de ne pas être à la hautem , d'échouer par manque de tra­
vail. Pour apaiser cette peur, nous lui enjoignons de dépenser son 
énergie dans un sm croît d 'activité, rarement efficace, parce que 
nous pensons que pltL~ il en fait , pltL~ il a de chance de réussir ce 
qu 'il entreprend. NotL~ voulons lui do1mer le goùt de l'effo1t et 
nous lui demando11S un investissement perso1mel pe1111anent , nous 
doublons ses travatLX scolaires pour qu'il mette toutes les chances 
de son côté et nous sommes insatisfaits s'il va vite ou s'il trouve tme 
solution rapidement. Nous le contrôlons pom nous assurer qu 'il a 
bien produit les efforts nécessaires et envisagé toutes les solutions 
possibles. Nous nous croyons utiles et efficaces, en réalité nous 

85 



OBTENIR SANS FUNIR 

nous montro11S beaucoup plus attachés à l'énergie dépensée qu'au 
réstùtat obtenu. Donc, notL~ ne sommes pas très efficaces . .. De tel­
les injonctions, lorsqu 'elles sont utilisées de façon excessive, génè­
rent de la fatigue chez l'enfant et le trompent sur le fond : le 
« tottiours plus» et l'obstination forcenée ne produisent que rare­
ment les résultats escomptés. Pitt~ ne rime pas avec mieux et l'abru­
tissement ne sert globalement pas à grand-chose. D 'autant que 
chaque enfant peut réussir à son niveau, apprendre à mesurer ses 
efforts et à être réaliste avec lui-même. D 'ailleurs votL~-même, 

n'êtes-vous pas plus efficace après un moment de détente ? Con­
traints par leurs parents à multiplier leurs efforts , certains enfants 
jettent l'éponge et décrochent , d'autres montrent des signes d'aga­
cement ou s'arrangent pour leurrer leurs parents. Alors à quoi bon 
faire de l 'effo1t une figure de proue ? 

11 Fais-moi plaisir ! » 

J'ai besoin que tu m'aimes, ne me déplais pas, fais ce que je te 
demande sans discuter, ne cherche pas à comprendre , tu me dois 
bien ça, avec ce que j 'ai fait pour toi, :ie fais pas en so1te que je ne 
t'aime plus, cesse d'être désagréable avec moi, si tu m 'aimais tu ne 
te comporterais pas ainsi, tu n 'es pas très gentil, je suis triste que tu 
aies raté ton devoir de philo parce que j 'adore la philo , je pense que 
tu aurais pu essayer de me faire plaisir. .. Nous sommes ici dans le 
registre de la sensibilité, de l'affectif Lorsque nous adressons ce 
gem e d 'injonction contraignante à l'enfant, nous le pott~so11S à éli­
miner tous les compo1tements qui pourraient nous paraître désa­
gi·éables. Nous gommo11S les conflits , nou~ aimerio11S tellement 
que tout soit pour le mieux da11S le meilleur des mondes ! L'inten-
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tion cachée derrière cette attitude ne le reste toutefois pas long­
temps : nous voulons que l'enfant satisfasse nos besoins au 
déttiment de ses propres besoins. Nous p1ivilégions notre confort 
de parents et négligeons sa personne qui est au service de notre 
confort. Nous ne lui laissons pas la possibilité de faire valoir son 
propre jugement , de dire non , de s'affi1111er parce que nous action­
nons les leviers du chantage affectif et de la culpabilisation . Ce 
message contraignant est particulièrement dangereux et manipula­
toire dans le mauvais sens du te1111e. Si l'enfant obéit pour ne pas 
déplaire à son parent et préserver la relation, ce qui est souvent le 
cas pour les jeunes enfants , il se retrouve enfermé dans une situa­
tion très désagréable: oser s'opposer et provoquer des sentiments 
négatifS pour vous ou accéder à vos demandes et faire l'impasse sur 
sa propre perso1me. Dans tme telle sicuation , les affrontements et 
les conflits avec l'enfant seront probablement absents , tout au 
moins à comt te1111e, mais vous vous p1iverez dans le même temps 
de belles opportunités d 'évolution de votre relation avec lui. Une 
question : pourquoi avez-vous tellement besoin que votre enfant 
vous fasse plaisir ? Est- ce pour le sounettre, pom être aimé de lui 
de façon inconditionnelle, parce que vous avez peur de perdre son 
affection ? Et si votL~ le laissiez se détacher un peu , si vous le laissiez 
penser à lui ? 

« Sois parfait ! » 
T u n'as pas le droit à l'erreur, c'est comme ça et pas autrement, on 
peut tottiours faire nuetLX, tu dois être le meillem , la barre est 
haute, sois précis, irréprochable, pas de place pour l'approxima-
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tion, le tâtonnement, évite d 'être brouillon , peaufine ton travail, 
contrôle tout, ne te laisse pas distrai~e, sois précis, Slll'veille ton 
vocabulaire, arrive à heure fixe, ne te contente pas du strict mini­
mum, etc. L'enfant qui est régLùièrement sou1nis à ces injonctions 
pe1fectionnistes se voit contraint à être admirable et irréprochable 
dans tout ce qu 'il accomplit : en classe, à la maison , dans ses acti­
vités sociales. Il ne peut pas se pe1111ettre de réussir moyennement 
ce qu 'il entreprend. Il n 'a pas le droit de se tromper. Ses « à peu 
près » nous agacent, il ne répond pas à nos exigences. Mais pour­
quoi rêvons-nou~ d'avoir des enfants parfaits ? Parce que nous­
mêmes n 'avons pas su atteindre ce degré d'accomplissement ? 
Parce que nous souhaitons conditionner l'enfant à atteindre systé­
matiquement le plu~ haut niveau ? Parce que, par manque d 'humi­
lité, nous estimons que notre enfant ne peut être que pa1fait ? Mais 
le sommes-nous nous-mêmes ? La perfection est-elle de ce 
monde ? Polll'quoi l'enfant devrait-il pousser ce qu 'il entreprend à 
tm tel degré de rétt~site ? En quoi cela lui serait-il profitable ? Et si 
le « juste assez bien » suffisait, et si le fait de ne pas aboutir aux 
réstùtats escomptés ou de ne pas atteindre les sommets de l'excel­
lence ne changeait finalement pas grand-chose ? Sow11ettre ses 
enfants am: tirs répétés de la perfection , c'est assurément la 
meillelll'e solution polll' garantir lelll' echec. Car voilà bien Je para­
doxe auquel l'enfant doit faire face: «Je sais qu 'il est impossible 
polll' moi d 'atteindre un tel degré de réussite, mais je dois y arriver 
quand même parce que mon parent me le demande. » Bilan des 
courses pour l'enfant : stress, dévalorisation, frustrations, sentiment 
d'incapacité pe1111anente, mauvaise image de soi ou rébellion , 
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agressivité, comportements de fuite et d'abandon. Par la même 
occasion , votL~ passerez pour un parent j am ais content, maniaque, 
dont le délire de pe1fection est proprement invivable. 

D'une relation d'appropriation à une relation 
d'appartenance 

Jean-Louis Lascoux consacre un court passage à la famille dans son 
essai sur l'allégorie de la caverne ' . Il montre que chacun possède sa 
propre perception de la famille et que cela entraîne des conséquen­
ces insoupço1mables. Ceux qui ont une vision pyramidale, verti­
cale, hiérarchisée des rapports entre le parent et l'enfant sont dans 
tme dynamique d'appropriation avec un risque de confusion iden­
titaire très fo1t entre ce qui est soit et ce qui est l'autre. Dans cette 
modélisation des relatiorn, le parent pense que l'enfant est sa pro­
priété et il met en œuvre un système fusionnel de contraintes et de 
soumission pour que son « bien » ne lui échappe pas. Il possède 
l'enfant et considère que ce dernier est une émanation de lui­
même. Cette première conception est plus facile à tenir parce 
qu 'elle dispose d'une marge de tolérance et fonctionne sur un sys­
tème de préjugés et des procédures d'inclusion/ exclusion . 

L3 deu xièm e perception repose sur une rebtion d '3pp3r ten3nce 

dans laquelle le parent ne se définit pa~ conm1e possédant l'enfant, 
mais comme appa1tenant à la même unité, à la même famille que 

~ lui. Dans cette conception, le parent et l'enfant évoluent dans un 
! 
g'. 
S 1. Jean-Louis L'l"coux, E1 '" devieudms médfr11et1r . .. e1 petu-f!ffe pldlosoplu?, Borde-aux, 
o Wlédiateurs éditeurs, 20 1 O. 
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mode relationnel fondé sur le respect mutuel des besoins, de 
l'autonomie et de la liberté de chacun. La dimension d 'accueil y 
est centrale. Cette représentation de la famille est cette fois hori­
zon tale, plane. Jean-Louis Lascoux u tilise l'image des p ièces d 'un 

tan gram ' qui s'imbriquent et se déplacent avec la possibilité de 
composer plusiems figmes sans que les éléments utilisés perdent 
leur intégrité et leur ha1111onie. 

Ces detLX conceptions de la famille ir:duisent des comportements 
et une approche des relations radicalement differents. La première 
conception ne peut avoir, à te1111e, que des effets conflictuels car 
l'enfant finit par percevoir que ses parents le traitent comme un 
objet alors qu 'il souhaite, en grandissant, s'affi1111er en tant que per­
sonne. La detLxième conception , fondée sur une relation d'appar­
tenance, limite le risque de conflit et se fonde sur des valems 
d'accueil , de coopération, d 'accompagnement. Le premier chan­
gement à opérer dans nos esprits pom jeter les bases d'une éduca­
tion sans violence va être de modifier notre perception du lien 
parental pour passer d 'une relation d 'appropriation à tme relation 
d'appartenance. 

1. Le tan gran1 est une sorte de puzzle chinois obtenu par une dissec tion du carré en 
sept pièces élé n1entaires. Avec ces sept pièces, il est p~ïble de créer des fonnes géo­
n1étriques n1ultiples. Le tan gran1 est utilisé c.::>n1111e casse-tête pour reproduire des 
figures données ou conune outil de créativité. 
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1 Faites le point 

• Quel est votre modèle lomiliol ? Le modàle pyromidal ou le modèle tan 
gram? 

• Êtes·\'Ous ovec \'OS en fonts plutôt dons une relation d' oppropriation ou plutôt 
dons une relation d' opportenance ? 

•Quels sont, à votre avis, les ovantages et les inconvénients de ce modèle rela· 
tionnel dans votre contexte familial ? 

9 1 





Une vision et 
des attentes positives 

Chapitre 

5 
La plupart du temps, nous pensons que les enfants doivent changer 
parce que leurs compo1tements ne correspondent pas à notre 
vision de ce qu'il est juste, bon ou no1111al de faire. « Mon enfant 
est désordonné, agressif, paressetLX, il ne pa1t icipe pas aux tâches 
familiales . .. » «C'est un problème dont il est responsable et qui 
pe1t urbe notre relation, il est normal que cela me dérange. » « Il 
doit changer et tout s'arrangera. » Nous analysons le compo1te­
ment de l'enfant à partir de notre propre perception en introdui­
sant tm lien de cause à effet entre ses comportements indésirables 
et nos réactions par rappo1t à ces compo1tements. « Il m 'a très mal 
parlé, c'est pour cela que je me suis en po1té. » « Il a refusé de dire 
bonjour à mes invités, je l'ai privé de télévision . » « Il laisse traîner 
son linge sale dans sa chambre, j e lui ai dit qu 'il avait cinq minutes 
pom ranger avant que je ne j ette tout à la poubelle. » 
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Commencer par changer soi-même 

«Si ce que votL~ faites ne marche pas essayez quelque chose 
d'autre», c'est le bon sens qui parle. Pourtant, dans la réalité, ce 
bon sens élémentaire semble nous faire défaut : quand ce que nous 
faisons ne marche pas, nous continuons à le faire et même de façon 
plus intensive en pensant naïvement que nous multiplions nos 
chances de réussite. Plus de punitions, plus de menaces, plus 
d'autorité, moirn de laisser-aller pour des réstùtats toujours plus . .. 
inconséquents. Nous avons déjà parlé de ce problème. Dans tme 
procédure de maniptùation positive, pour transfo1111er la relation 
c'est d 'abord vous qui devez changer et pas l'enfant. C'est parce 
que votL~ modifierez vos comportements, vos attitudes, votre façon 
d'échanger avec lui qu 'il changera à son tour, en respectant le prin­
cipe de réciprocité dont nous parleror:s plus loin. J e votL~ corneille 
d'ailleurs de ne pas attendre pour adopter une telle attitude : plus 
l'enfant est âgé, plus il est difficile d'in.1taurer un nouvel ordre rela­
tio1mel avec lui. 

L'effet Pygmalion 

L'effet Pygmalion est une fo1111e très connue de prophétie autoréa­
lisatrice. Une prophétie autoréalisatrice est une prédiction ou tme 
suggestion, volontaires ou non , qui modifient les comportements 
d'une ou de plusieurs personnes, de manière telle que ce que la 
prophétie a annoncé finit par arriver' . 

1. Le théorèn1e deThon1a..,forn1ulé en 1928 par le sociologue an1éricain Williatn Isaac 
Thon1a'\, est à l'origine du concept de prophétie autoréalisatrice. <i {f meu d~fiue ûma­
lious ~ real, 1l1ey are real ;,, 1l1efr cousequeuœs & : autren1e11 t dit, si les honunes considè­
rent que des sitLt.1tlons sont réelles, alors elles sont réelles dans leurs co1t-~éque11ces. 
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Dans la légende, Pygmalion est un sculpteur de l'île de C hypre. 
Voué au célibat, il tombe éperdtm1ent am om eux d'une statue 
d'ivoire dont il est le créateur et qu ïl nomme Galatée. Pour la 
séduire, Pygmalion pare Galatée de somptuetrn: vêtements et de 
bijoux magnifiques. La déesse Aphrodite, dans sa grande bonté, 
insuffie la vie à cette statue qui devier:t la femme de Pygmalion . 

PltL5 proches de nous, en 1968, Robe1t Rosenthal et Leonore 
Jacobson ont mis en évidence « l'effet Pygmalion » à partir d'une 
expérience qu 'ils ont réalisée dans ur:e école p1imaire aux États­
Unis. Le dispositif était très simple. En début d'aimée scolaire, des 
psychologues font passer w1 test psychologique classique atLX 
650 enfants de l'école. Ce test est destiné à mesurer le QI des élè­
ves. Quatre mois plus tard, i15 info1111ent les enseignants qu 'tm cer­
tain nombre d'entre eux disposent de capacités intellectuelles 
supé1ieures atLX autres et qu 'ils peuvent s'attendre à des progrès 
rapides chez les élèves qui sont désignés. En réalité, la liste des 
enfants retenu5 est due au hasard le plus complet : i15 ont été tirés 
au sort (20 % dans chaque classe). Au bout d 'un an , une nouvelle 
série de tests montre que ces élèves ont w1 QI supé1ieur de 15 
points par rapport à la première évaluation . Ces élèves ont pro­
gres5é de façon spectaculaire. 

Que s'est-il passé ? En procédant comme i15 l'ont fait, les psycho­
logues ont créé chez les enseignants des attentes positives à l'égard 
des élèves sélectionnés de façon purement aléatoire. Ces attentes 
positives po1tées par les enseignants sw- ce1tains élèves constituent 
des stéréotypes, des préjugés quant aux possibilités de réussite de 
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ces élèves. Les e11Seignants se sont inconsciemment appuyés sur ces 
stéréotypes pour construire leurs représentations, ce qui a eu pour 
effet de modifier leurs comportements vis-à-vis de ces élèves et, 
par effet d 'influence, de m odifier le com portem e nt d es élèves q ui 

se sont confo1111és atLX attentes de l'enseignant en progressant. 

L'expérience de Rosenthal et Jacobson a été renouvelée des cen­
taines de fois, dans des contextes differents, y compris avec des 
adultes, et dans 80 % des cas« l'effet Pygmalion »est confi1111é. 

La force des attentes 

Ce phénomène, décrit en psychologie sociale, révèle qu 'un enfant 
se conforme à ce qu 'on attend de lui. Ce qui signifie que si nous, 
parents, sonm1es convaincus que notre enfant a toutes les capacités 
pom rétt~sir, pour étendre sa conscier:ce et son sens des responsa­

bilités, nous allons changer notre propre attitude vis- à- vis de lui , 
et l'influencer de telle so1te qu 'il va, en fin de compte, effective­
ment acquérir et développer ces compétences. Cette double mani­
pulation positive se place une nouvelle fois au niveau de la relation. 

Le processus est identique lorsque nos représentations de l'enfant 
sont orientées négativement. Si nous pensons qu'il est un bon à 
rien , qu 'il ne réussira j :ll11ais dans la vie, qu 'il est stu pide, paresset LX , 

maladroit, crédule, naïf, nous l' enfe1111011S et nous notL~ enfe1111011S 

da11S ce stéréotype destructeur qui va le conduire inévitablement à 
se confo1111er à nos attentes, avec les réstùtats que l'on peut imagi­
ner. .. 
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Les « lunettes positives » 
Quand nous enfùorn nos lunettes positives, notre commtmication 
avec l'enfant est diffèrente. Nous améliorons nos attitudes et notre 
comportement. Nous sommes plus compréhensifa. Nous 
accueillorn l'enfant avec empathie et :10tre attitude suscite tm cli­
mat de respect et de bienveillance. Nous changeons notre regard 
sur lui et nous lui adressons des messages verbatLX et non verbaux 
qui renforcent sa confiance en lui et son estime de soi. Et plu~ nous 
multipliorn les échanges avec lui, plus il nous apprécie. C haque 
fois que nous le pouvons, nous évito:1S de lui imposer une disci­
pline en l'invitant à participer aux décisions qui le concernent. 
NotL~ sommes attentifa à ses besoins et nous ne lui imposons pas de 
restrictions drastiques en lui laissant une certaine marge de 
manœuvre et de contrôle sur sa vie. Il ressent un certain degré de 
liberté ce qui lui pe1111et de prendre des décisions qui lui paraissent 
cohérentes avec sa ligne de conduite. Il est ouve1t aux autres, 
sociable, créatif et en pleine possession de ses moyens. Parce qu 'il 
se sent en confiance et qu 'il n'a pas à s'opposer, à se soumettre ou 
à fuir, l'enfant saura se montrer air.iable, honnête, affectuetLX , 
attentif atLX besoins de ses parents. j'imagine que certains lecteurs 
pourront sourire à la lecture de ce tableau dithyrambique, pomtant 
de multiples expériences en psychologie le démontrent : bien 
traité, l'enfant acquie1t un sentiment de compétence et développe 
des aptitudes qui vont lui pe1111ettre de devenir son propre maître. 
N 'est-ce pas ce que vous souhaitez pour vos enfants ? Accepteriez­
vous de changer vos lunettes ? 

97 



OBTENIR SANS FUNIR 

La fenêtre des sentiments1 

Le parent est plus ou moins disposé à accepter les comportements 
de l'enfant en fonction de sa personnalité propre, de ses prédispo­
sitions personnelles, de son histoire, du type de relation qu 'il entre­
tient avec l'enfant et de la façon dont il perçoit ce dernier. Face aux 
comportements ou aux valeurs de l'enfant, tout parent peut éprou­
ver deux types de sentiments : un sentiment d 'accord ou tm senti­
ment de refus. 

Zone d'accord 

Barr" 

Zone de refus 

Certains parents ont une zone d'accord plus étendue que d 'autres. 
115 acceptent la plupart des compo1tements de l'enfant parce qu'ils 
ne se sentent pas agressés ou frtt5trés par ce que l'enfant peut dire 
ou faire. D 'autres ont une zone de refus plus importante. Le moin-

1. NoLL'\ nous inspirons ici des travaux deThonus Gordon, Pareu1s ~ffemœs, op. ch. 
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cire geste de l'enfant les insupporte, ils sont attentifS am: écarts les 
plus minimes et ont tendance à réagir plus vivement à ce qu 'ils 
inte1p rètent comme des fautes de l'enfànt. Ces parents ont souvent 
tU1e vision personnelle très stricte de ce qui est bien ou mal. 

Zone d'accord 

Zone d'accord 

Zone de refus 

Zone de refus 

Parent à forte zone d'accord Parent à forte zone de refus 

Le compo1tement de l'enfant peut migrer de la zone d'accord vers 
la zone de refus. Par exemple, si vos enfants jouent au ballon dans 
la cour et que le ballon heurte une pren'tière fois la fenêtre de votre 
bureau pendant que vous travaillez, vous allez pomsuivre vos acti­
vités sans réagir. Mais si le ballon tape une deuxième, puis une troi­
sième fois dans les carreaux, il est probable que le compo1tement 
de l'enfant transite de votre zone d'accord vers votre zone de refus, 
et que votL~ interviendrez pour lui demander d 'aller jouer plus 
loin. 
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L'hw11eur du parent, son état de fatigue ou ses difficultés passagères 
peuvent également influer sur la « barre flottante » et relever le 
seuil de la zone d'accord. Le contexte influence également cette 
composante : le parent est généralement plus disposé à accepter les 
comportements« limites» de l'enfant à la maison que dans tm con­
texte social extérieur, dans lequel les autres peuvent porter un 
jugement sur ses compétences parentales. Un gros mot sera toléré 
dans la famille, il sera sanctionné lors d'un repas chez les grand5-
parents. T homas Gordon indique également que « les parents 
n'ont pas à présenter w1 front commun ' » lorsque leurs zones 
d'accord et de refus ne coïncident pas, car cela conduit à mettre 
l'un des parents en porte- à- faux et à l'écarter de ses sentiments 
réels. Supposons qu 'un adolescent ne souhaite pJu5 prendre ses 
repas en compagnie de ses parents, mais dans sa cham bre. Le père 
accepte cette situation parce qu'il préfère dîner en tête- à- tête avec 
son épouse et il n 'y a rien qui le choque dans le fait que son fils 
mange tranquillement dans sa chambre. En revanche, sa fenm1e 
accorde tme valeur impo1tante aux repas pris en famille et ne sup­
po1te pas que leur fùs préfère dîner seul. Le père se situe donc en 
zone d 'accord, la mère en zone de refu5. Plusieurs options sont 
possibles : soit les parents font front conm1un contre l'adolescent, 
pour qu 'i15 pre1ment ses repas à table avec ses parents et Je père est 
en désaccord avec ses sentiments, soit la mère fait contre mauvaise 
fortune bon cœur et accepte que le fils dîne dans sa chambre, et 
c'est elle qui est en désaccord avec ses sentiments. Dans un cas 

1. Op.ti1. 
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comme dans l'autre, l'w1 des deux se situe darn tm faux accord et 
pomra ressentir de l'irritation ou de la colère parce que ses besoins 
ne sont pas respectés. L'enfant va ressentir ce faux accord et cela 
risque de provoquer la confusion dans son esprit. Car c'est un 
sérieux dilemme auquel il est confronté : conm1ent concilier les 
deux positions ? Comment conserver l'affection de ses deux 
parents ? Comment avoir confiance dans tm parent qui laisse 
entendre que oui , alors qu 'au fond de lui il pense non ? 

Pour T homas Gordon , les parents n 'ont pas à faire front commun 
et à cacher leurs véritables sentiments. Si leurs zones d 'accord et de 
refus ne sont pas les mêmes, il ne se1t à rien de vouloir le dissimtùer 
à l'enfant qui , de toute façon percevra tottiours le faux accord. Il 
vaut mietLX jouer franc-jeu avec lui afin qu 'il prenne lui-même la 
décision qu'il jugera adaptée. 

1 Exercice 

Prenez une feuille de papier que vous plierez en deux. Dans Io moitié supé­
rieure, inscrivez tous les comportements de votre enlont qui entrent dons votre 
zone d' occord, c' est-à·dire tous les loits, gestes, paroles que vous jugez occep­
tables. Dans la moitié inférieure, notez tous les comportements qui se situent 
dons votre zone de relus, c' est-à·dire tous les loits, gestes, paroles que vous 
jugez inacceptables de la part de I' enlont. Faites le compte des éléments notés 
dons chaque partie. 

Quell e est la zone la plus étendue ? La zone de relus ou la zone d'accord ? 
Ou' en concluez-vous ? 
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L'écoute en action 

Pour Épictète, « la nal11re a doté l'homme d'11ne lang11e et de deitx 
oreilles po11r q11 'i/ éco11 te de11xfois p/llS q11 'il ne parle». O n imagine mal 
tm parent se taire la moitié du temps pour faire plaisir à Épictète 
ou satisfaire atLX lois naturelles, mais une chose est sûre : savoir 
écouter w1 enfant est un pendant manifeste du feed-back , cette 
fam euse « nomriture en retour » de la communication . Cette atti­
tude est riche d'enseignements et permet d 'établir une relation de 
qualité qui votL5 donnera les clés pour aider l'enfant dans son déve­
loppement, pour l'orienter vers des changements positifa et pour 
lui apprendre à développer son potentiel et son autonomie. Écou­
ter ne se réduit pas à adopter tme attitude passive en attendant que 
l'enfant ait «vidé son sac». Il faut parvenir à couper son propre 
robinet émotionnel, mettre darn son sac ses préoccupations per­
sonnelles et prendre le temps d'écoute~ l'enfant et de le guider dans 
sa réflexion . Il ne s'agit pas de lui donner l'illtt5ion que son message 
a de l'impo1tance. Le parent doit vouloir sincèrement l'aider à 
régler son problème. Écouter un enfant, c'est essayer de compren­
dre quel5 sont ses représentatiorn de la réalité et ses sentiments, en 
laissant de côté les préjugés que notL5 pouvons avoir le concernant. 
Une écoute sincère est un acte d'adhésion et de reconnaissance, 
sans conseil, comparaison , jugement ou conclusion . Il aide l'enfant 
à construire lui-même ses propres solutions en lui faisant apparaître 
ses besoins. 

L'écoute se pratique à deux niveaux: le verbal et le non verbal. 
Soyez attentif aux expressions du visage de l'enfant, à sa posture, à 
ses gestes, à son regard, aux inflexions de sa voi.x et montrez-lui par 
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des signes de tête, des mots« oui . .. »,«bien . .. »,« je vois . .. » que 
vous êtes parfaitement attentif à ce qu 'il votL~ dit. L'écoute vous 
pe1111et d'entendre votre enfant, c'est-à-dire de l'aider à traduire ce 
qu 'il ressen t en besoins ' pour qu'il trouve lui-mêm e des solutions. 

Il lui appartient, en dernière instance. de faire en so1te que l'tme 
de ces solutions aboutisse. C'est à lui ::le trouver Je fil ! Par exem­
ple, si un enfant votL~ dit : « je me trouve nul »(niveau du ressenti) , 
vous traduiriez par « tu as besoin d'être plus sfo· de toi, c'est ça ? » 
(niveau du besoin) Vous Je laissez poursuivre son cheminement 
puis vous pourriez l'orienter vers des solutions : « que pourrais- tu 
faire pour t'affi1111er davantage ? » Il va alors trouver lui-même des 
solutions. Il est inutile et démotivant de lui mâcher Je travail. Évi­
tez de dire à l'enfant« mais non tu n 'es pas mù »ce qui discrédite­
rait son ressenti, évitez de le pre:idre en charge ou de le 
smp rotéger. Pour reprendre Je fameux proverbe chinois : s'il a 
faim , ne lui donnez pas du poisson mais apprenez-lui à pêcher. 
C'est la meilleure chose que vous puissiez faire pom lui. 

Pour que l'enfant trouve lui-même ses propres solutions, évitez de 
Je verrouiller dans des questions fe1111ées auxquelles il ne pourrait 
répondre que par oui ou non. «Tu es triste c'est ça ? » est une 
question fermée du type « lectm e de pensée » qui appelle une 

1. Le ressenti, c'est le sentin1 ent ou la sen.~tion que nom; éprouvons lorsque noLL'\ son1-
1! nies confron tés à un évé11en1 ent extérieur. JI est propre à ch.1cu11 d'entre noLL'\. Face 
! à une sitLt.1tion identique, le ressen ti du paren t pourra être radicalen1ent diffèrent de 
g. celui de l'enfant. 
S Les ressentis sont des signaux : lorsqu'il" sont désagri?ables, ils exprin1 ent des besoins 
o insatisfaits. 
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réponse improductive« mais non pas du tout» ou «oui mais c'est 
bon . .. »ou encore« c'est mon problème». Vous le programmez 
sur votre propre vision des choses sarn lui laisser la possibilité 
d 'exprimer lui-mêm e ses sen time nts. Parle r e n se sachan t sincère­

ment écouté, mais non gouverné par le parent, est tm acte qui 
engage l'enfant dans l'action. 

-- Mémo -------------------

L'écoute silencieuse qui consiste à communiquer son acceptation en étant 
simplement présent et attentif est également très efficace. Quelques 
messages non verbaux peuvent ponctuer votre écoute, mais c'est le silence 
qui prédomine. Cependant, restez vigilant : la parole reste un moyen 
d'échange privilégié. 

Le« tu » de la relation d'aide 

Dans tm processus de manipulation positive, la façon dont vous 
parlez à votre enfant, les observation$ que vou~ lui adressez, vos 
réactions à ses propos sont détenninantes pom entretenir une rela­
tion de qualité. T rès souvent, nous n 'échappons pas aux pièges du 
dirigisme, des menaces, de la morale, de la critique, des accusa­
tiorn. La question essentielle que nous devons nous poser est la sui­
vante : «Suis-je en train d'ouvrir la porte ou de la fe1111er ? » 
Chaque fois que je reste neutre et que j 'invite l'enfant à s'exp1imer 
ou que j 'accuse réception de ses propos, j 'ouvre la po1te. C haque 
fois que j e fais pait de ma position , que j e donne mon avis ou que 
j 'évalue ce que vient de dire l'enfant , je ferme la po1te. 
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Les messages commençant par « tu » ront appropriés dans l'écoute 
active et la relation d'aide parce qu 'i15 pe1111ettent au parent de gui­
der l'enfant dans son cheminement personnel et de lui confi1111er 
que ses paroles lui appartiennen t. 

En voici un exemple: 

" J'ai les nerfs, j'ai pris deux heures de colle ce matin ... 

- Deux heures de colle ... Tu peux m'en dire un peu plus 7 

- Voilà, j'ai oublié mon devoir de bio à la maison et la prof a refusé que je 
le rende plus tard. Je lui ai dit, promis, juré que je l'avais fai~ mais elle n'a 
rien voulu entendre. Je suis dégoûté ... 

- On dirait que tu en as gros sur le cœur ... 

- Oui parce que j'y ai passé mon dimanche après·midi. Cette prof est débile. 

- Tu es en colère contre ta prof, parce qu'elle t'a collé deux heures alors que 
tu t'étais beaucoup investi dans ce devoir que tu as malheureusement 
oublié à la maison. 

- C'est ça, j'ai eu la même punition que Fred qui, lui, n'a rien fait du tou~ il 
me l'a dit .. 

- Tu as le sentiment que c'est injuste parce que ton travail a été fait et que 
ta prof n'a pas reconnu qu'il s'agissait d'un oubli de ta part. 

- Oui je trouve ça injuste. 

- À ton avis, quelles sont les solutions qui p)urraient permettre de régler ce 

~ problème avec ta prof? " 
! 
g'. 
9 

" 0 
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En revanche, lorsque notre enfant dit ou fait quelque chose qui 
provoque en notL~ des sentiments désagréables, nous sommes sou­
vent tentés de lui adresser un message commençant par « tu » : 
«Tu es pénible, tu es désobéissan t, tu es égoïste . .. » Ces messages 

comportent des jugements critiques, ils sont accusateurs et l'enfant 
va réagir en se défendant, en se repliant sur lui-même ou en rom­
pant la communication . De plus, il n 'aura aucune envie de prendre 
en compte notre remarque, de changer de compo1tement ou de 
chercher des solutions. U tilisé à mauvais escient, le « tu » a donc 
des effets dévastateurs. Nous enfe1111or:s l'enfant dans un catalogage 
néfaste, nous ne respectons pas ses besoins, il peut se sentir blessé, 
résister à nos messages et chercher à se venger. Soyons donc perti­
nents dans l'utilisation de ce pronom. Il est utile dans le guidage, 
pas dans l'affi1111ation respectueuse. 

Le « je » de l'affirmation respectueuse 

En parlant à l'enfant à la première personne, vous livrez votre 
vision des choses, votre dimension personnelle, vos sentiments et 
vos besoins sans qu 'il po1te la responsabilité de ce que vous ressen­
tez. Vous ne le jugez pas, mais vous lui donnez les moyens de vous 
reconnaître en tant que personne. En disant« j e »plutôt que« tu », 
vous parlez de vous, de ce qui peut vous gêner darn le comporte­
ment de l'enfant, de façon claire, concrète et crédible. Ainsi, vous 
vous adressez à l'intelligence de l'enfànt, à sa sernibilité et à son 
sens des responsabilités. Et c'est parce que vous lui parlerez avec 
sincérité qu 'il sera en mesure de prendre vos besoins en considéra-
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tion. Il se sentira libre de prendre une initiative et de modifier son 
comportement pom accéder à votre demande. Si vous le respec­
tez, il vous respectera. 

1 Exercice 

Comparez ces deux affirmations : 

l . « Tu ne veux plus a ll er à tes cours de guilare a lors que c'est toi qui as insisté 
pour apprendre cet instrument et que tu (es inscrit pour l'année. Tu es vraiment 
capricieux. On voit bien que ce n'est pas toi qui paies. » 

2. « Je suis contrarié quand tu me dis que tu veux a rrêter tes cours de guitare 
au bout de quelques séances parce que I' en3agement parte sur une a nnée et 
que ces cours sont chers. » 

Oue vous inspirent·elles ? 

Solution 

Dons la phrase l , le parent accuse l' enfant, il lui lait porter la responsabilité de 
son agacement, il le juge et le culpabilise. Il est probable que l' enfant, se sen­
tnnt ngrP. .. P., nclnplP.rn llnP. nttituck rlP.fP.n•ive P.! nP. rP.flP.chirn pm n ln pn"ihi­
lité de réviser son choix. Dans la phrase 2, les informations sont les mêmes, 
mais le parent lait part de son ressenti et explique pourquoi la situation lui pose 
problème. Même s'il n'est pas acquis que l'enfant revienne sur sa décision, au 
moins peut·il comprendre les sentiments du parent sans se sentir jugé ni atla­
qué. 
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Principes actifs de la manipulation positive 

Dans son ouvrage consacré à l'ait d'aimer, Erich Fronm1 1 décrit 
quatre éléments fondam entaux de l'amour qui me paraissent par­
faitement adaptés à une démarche de manipulation positive avec 
l'enfant. Ces quatre éléments sont : la sollicitude, la responsabilité, 
le respect et la connaissance. Je vous propose de garder à l'esprit ces 
quatre piliers qui sont les garants d'une communication influente 
de qualité. 

La sollic itude se traduit par une attention soutenue à la fois sou­
cieu~e et affectuett~e envers l'enfant. Il s'agit de prendre soin de lui, 
de vouloir lui apporter du bien-être et du réconfo1t, de l'aider à 
grandir. 

La responsabilité n'est pas un devoir imposé, mais elle est vécue 
comme un acte volontaire, un engagement du parent pour répon­
dre aux besoins de l'enfant ou l'aider à satisfaire ses besoins essen­
tiels. Le parent se sent responsable de l'enfant comme il se sent 
responsable de lui-même. 

Le respect pe1111et de percevoir l'enfant tel qu 'il est, comme un 
être tmique. Il n 'est possible que si le parent a lui-même atteint 
l'indépendance, si l'enfant n 'est pas un obj et pour son usage, s'il ne 
ressent pas le besoin de le dominer, s'il n 'impose pas le respect mais 
le pose conm1e on pose un regard . .. R especter l'enfant, c'est lui 

1. Erich Fmnun, L'An d'aimer, Élémeuts foudfw,emaux de l'amour, Paris, Éditions de 
l' Epi, 1968. 
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reconnaître le droit de grandir et de s'épanouir à partir de son pro­
pre fonds, par ses propres cheminements. 

La connaissance de l'enfant n 'est possible que si le parent est 
capable de dépasser ses préoccupations personnelles et de percevoir 
l'enfant, ses émotions, ses sentiments, ses pensées pour ce qu 'ils 
sont, même quand il ne les montre pa.;, sans chercher à les influen­
cer ou à les modeler. Il s'agit d'une posture empathique qui con­
siste à couper ses propres robinets émotionnel5 pour essayer de 
ressentir ce que ressent l'enfant. Cette co1maissance n 'est possible 
que si le parent est aimant, c'est-à-dire s'il ne cherche pa.5 à intel­
lectualiser sa connaissance de l'enfant, à percer ses secrets. 
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Chapitre 

Agir sur la relation 6 
Communiquer avec l'enfant 

La communication désigne, d 'tme pait, un processus technique de 
transmission de messages verbatLX ou non verbaux et, d'autre pait, 
tme relation pragmatique de sttiet à sujet, du parent à l'enfant et 
réciproquement. C'est là que les choses se compliquent, car si la 
communication crée du lien , la personne à qui l'on s'adresse n 'est 
pas programmée pour recevoir les me.<sages que nous lui transmet­
tons de façon fiable et prévisible. Et elle n 'est pas non pltL~ pro­
grammable dans ce sens . .. Par conséquent, aucune 
communication n'est couverte par ur:e garantie de réussite. Tout 

~ dépend de la façon dont l'enfant reçoit le message, du sens qu 'il va 
]. lui accorder , et de la réponse qu 'il va appoiter en retour. Les 
g. actions et les compoitements que nous échangeons par le détour 
9 
~ des signes sont soumis à des pertes de charge, à des bruits, à des 
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inte1p rétations, à des défo1111ations, à des refus. Une communica­
tion totale, transparente, obj ective, harmonieuse est impossible, 
sauf peut-être pour certains esprits totalitaires. Il va donc falloir 
composer avec cette réalité et s'accommoder des failles de la com­
munication htm1aine pom limiter les dégâts en adoptant des stra­
tégies qui minimisent les malentendtt~ et les grippages dans la 
relation entre l'enfant et le parent. 

Il est impo1tant que vous gardiez en mémoire cette réalité lorsque 
vous communiquez avec votre enfant: ce n 'est pas parce qu 'il ne 
comprend pas votre message comme vous auriez souhaité qu 'il le 
fasse, qu 'il adopte de facto tme posttce d'opposition ou de refus. 
Peut-être n 'a- t-il tout simplement pas correctement décodé les 
signes que vous lui avez adressés. Peut-être n 'avez-vous pas su 
émettre des signes appropriés à sa compréhension ; peut- être votre 
message est-il po1tem d 'une incohérence entre ce que vous dites, 
ce que vous faites et ce que vous exprimez au-delà des mots, à tra­
vers votre gestuelle, vos micro- compo1tements, les expressions de 
votre visage ou le ton de votre voi.x ; peut- être est-il soucieux en 
raison d 'un problème extérieur à votre relation . Tous ces paramè­
tres ont une influence notoire sur le contenu proprement dit du 
message. Dans une commtmication, la responsabilité des detLX pro­
tagonistes est tottiours engagée. Invoquer la mauvaise volonté de 
l'enfant chaque fois que des incompréhensions ou des désaccords 
pe1t urbent la communication avec lui. c'est donc se dédouaner un 
peu facilement d'un problème qui nous regarde en premier lieu . 
Vous êtes respornable de la qualité de la relation que vou~ instaurez 
avec votre enfant. 
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Ne pas communiquer : mission impossible 

Les cherchems de l'école de Palo Alto en Californie se sont inté­
ressés à la pragmatique de la communication humaine. Ils ont mis 
en évidence cette réalité : lorsque nous sommes éveillés, il est 
impossible de ne pas communiquer' . Prenez n 'importe quelle 
machine, même intelligente, vous avez toujours la possibilité 
d'interrompre son activité par tm moyen ou par un autre, en la 
débranchant, par exemple. Concernant les relations humaines, 
c'est tout diffèrent. M ême le mutisme signifie quelque chose. 
Autrement dit, il n 'existe pas de comportement qui ne délivre pas 
tme info1111ation sur son auteur. Même l'indiffèrence, la passivité 
ou le silence ont un sens. Ils veulent dire quelque chose. Un enfant 
qui reste muet, qui ne répond pas à vos questions vous envoie un 
message : «Je n 'ai pas envie de parler », «tu m 'ennuies», « je ne 
me sern pas bien . » Bien entendu, nous allons recevoir ce message 
qui va influencer notre propre compo1tement, nous allorn l'inter­
préter : « Cet enfant est buté », « il ne m'aime pas », « il boude sarn 
arrêt», etc. Mais rien n 'indique que notre inte1p rétation soit en 
phase avec l'intention réelle de l'enfar:t qui refuse de parler, si tant 
est qu 'il y ait une intention derrière son silence. Comme nous 
sommes dans l'impossibilité de ne pa.; commtmiquer, nous allons 
réagir à cette attitude, par exemple en secouant l'enfant, en le som­
mant de s'exp1imer ou en adoptant à notre tour une attitude de 
retrait. Ce feed-back2 que nous renvoyons à l'enfant va provoquer 

1. Paul Watzla\vick,Janet Hehnick De?avin, J)on D.Jackson, Uue lo,eique de la cornt11tuli­
ca1fou, ParÎ'i>, Éditions du Seuil, 1972. 

2. Littéralen1ent : nourriture en retour. 
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tme nouvelle réaction de sa part, à moirn que la commtmication 
ne soit interrompue par la rupture du :ontact, par exemple si vous 
partez éplucher des carottes dans la cuisine en le laissant seul dans 
sa chru11bre. Dans la situation décrite ci-dessus, votre enfant et 
vous-même êtes entrés dans un processus circulaire continu que 
l'on appelle système à rétroaction . La particularité de ce système est 
qu 'il n 'a ni début ni fin . Il n 'est pas linéaire et ne s'inscrit pas dans 
tme logique de catt~e à effet : pourquoi votre enfant refuse-t-il de 
parler ici et maintenant ? Quel comportement de votre pait , en 
ru11ont , pourrait ju~tifier son silence aujourd'hui ? Est-il préoccupé 
par autre chose, tm problème à l'école, une difficulté qu'il n 'ose 
vous avouer de peur d 'être rép1iman::lé ? Vous ne pouvez pas le 
savoir inm1édiatement, et peut- être même, ne pas le savoir du 
tout. Par conséquent, il est probable que vos inte1p rétations ris­
quent de «tomber à côté de la plaque ». Et vous n 'y pouvez, à 
votre co1ps défendant, pas grand-chose. Chaque compo1tement 
est intriqué dans un système complexe d'actiorn et de rétroactions, 
et l'erreur serait d'assigner à l'enfant une étiquette « enfant 
boudeur » ou une fausse intention « il cherche à me provoquer ». 
Même si cette dernière inte1p rétation s'avérait exacte, de toute 
façon vous ne gagneriez tien à entrer dans w1e spirale qui ne ferait 
qu 'entretenir Je mutisme de l'enfant. Le contraindre à agir dans Je 
sens qui votL~ convient pourrait également apparaître comme tme 
solution rapide et efficace. M ais cette efficacité immédiate serait de 
comte durée. L'obéissance se verrait bien vite remplacée par 
d'autres compo1tements plus problématiques : frustration , résis­
tance ultéti eure , ranctme, sentiment d'être maltraité, désir de ven­
geance, etc. 
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Adopter une action en retour stratégique 

L'action en retour' , c'est- à-dire le comportement , l'attitude, la 
posture que vous allez adopter en réponse au compoitement de 
l'enfant vont intluencer la poursuite ou la diminution du phéno­
mène. Pour agir avec tact et diplomatie dans la situation que nous 
avo11S évoquée précédemment, je vous invite à prendre en compte 
les éléments suivants. 115 sont utiles chaque fois qu 'il existe une ten­
sion ou 1m risque de tension dans les échanges avec le jeune. 

Une rétroaction positive am plifie le phénomène. Ce qui signifie 
que pl115 vou5 allez« secouer » l'enfanc pour obtenir de sa part w1e 
explication , plus vous allez le harceler, moins il aura envie de vous 
faire pait de son ressenti , de verbaliser son problème. Vou5 obtien­
drez finalement le contraire de ce que vous auriez souhaité. 

Une rétroaction négative am oitit le phénomène. Autrement dit, si 
vous indiquez à l'enfant, par une simple phrase que vous avez le 
sentiment qu 'il va mal, que vo115 êtes inquiet et que vous avez 
besoin de comprendre d'où provient son malaise, sans i11Sister, sans 
chercher à prolonger le dialogue, par exemple en partant éplucher 
des carottes dans votre cuisine, il est possible qu 'il accepte de vous 
faire pait de son problème. En prenant le contre-pied de ce que 
vous amiez naturellement tendance à faire, vous obtenez finale­
ment des résultats plus intéressants qu'en utilisant les procédmes 
habituelles. C'est w1e manipulation positive. 

" o 1. Ou encore lefeed-luuk ou la rétroaction qui sont des synonyn1es. 
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Vous constaterez au passage, concernant les phénomènes de 
rétroaction , que les termes « positive » et « négative » ne sont pas 
liés à tme quelconque préoccupation évaluative, puisque dans 
l'exemple qui nous intéresse, c'est la rétroaction négative qui 
induit des effets positifS pour la pomsuite de la relation. La rétroac­
tion négative est d'aillems toujours scratégiquement plus efficace 
qu 'tme montée en puissance du phénomène. 

La qualité de la relation avec l'enfant prime sur le 
contenu du message 

La communication humaine fonctionne sur deux niveatLX de sens 
qui s'englobent un peu à la manière d'un œuf dur. Le premier 
niveau , c'est le jaw1e de l'œuf. Il concerne le contenu, c'est- à-dire 
pom simplifier, les données brutes de la communication , les infor­
mations que nous transmettons par des mots. « Le repas est servi » 
délivre une info1111ation simple con:ernant l'état du repas. Le 
deuxième niveau , c'est le blanc de l'œuf Il est beaucoup plus 
riche, plus complexe et équivoque, et concerne la relation . C'est 
le domaine du langage paraverbal et non verbal, des émotions, des 
inte1p rétations subj ectives. Mais la relation est également présente 
dans nos échanges verbaux: chaque fois que nous n 'appo1to11S pas 
d'information nouvelle mais que notLI cherchons à créer le lien , à 
do1mer des info1111atiorn sur ce que nous ressentons, à parler de la 
relation . Des phrases conm1e : « Bonjour, comment vas-tu ce 
matin ? » «je suis très déçu par ton compo1tement », « je te 
felicite »sont d'ordre relationnel. 
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La relation porte le contenu et indique comment celui-ci doit être 
compris. Si vous dites : «Le repas est servi »en hurlant, ce n 'est pas 
la même chose que si vous prononcez ces mots avec le sourire. 
Dans le même ordre d'idée, lorsque vous prononcez cette phrase, 
vous indiquez : «Je t'attend5 pour passer à table. » De la même 
manière qu 'un œuf dur est toujours composé d 'un blanc et d'un 
jatme, toute communication présente :es detLX aspects : le contenu 
et la relation. Lorsque vous battez l' œuf dur, vous n 'obtenez pas 
tme omelette ... Lorsque vous mélangez ces deux niveatLX de sens 
de la communication , vous créez la confusion da11S l'esprit de 
l'enfant. Avez- vous déjà essayé de dire à quelqu'un que vous 
l'aimiez en faisant la g1imace ? Conm1ent pensez-vous qu'il 
reçoive l'info1111ation que vous lui avez délivrée ? La conftt5ion des 
niveaux de sens relève de la manipulation perverse. Elle n 'est pas 
au programme de ce livre et vous avez tout intérêt à faire preuve 
de vigilance à ce sujet. 

Pouvez- vou5 accéder au jaune de voee œuf sans être au préalable 
entré en contact avec le blanc ? Non, bien sür ! C'est la même 
chose dans la communication . La relation englobe le contenu, je 
dirais même qu 'elle le surdétennine. Une grande partie de la com­
munication humaine fonctio1me à ce niveau de sens car, en deçà 
des mots, tout en nous parle, tous nos comportements disent quel­
que chose, sur notL5-mêmes, sur l'état de la relation , sur la façon 
dont nous regardons l'enfant. Nos regards, nos gestes, nos mimi­
ques, nos postures, l'intonation et le débit de notre voix, le rythme 
de notre respiration , la distance à laquelle nous nou5 tenons de 
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l'enfant , la couleur de notre peau , ajoutent quelque chose à ce qui 
est dit. L'enfant perçoit, la plupart du temps intuitivement cette 
multitude de messages cachés que nous émettorn et il leur attribue 
tu1 sen.s. 

L'œuf relationnel: la relation englobe le contenu 
de la communication et prime sur lui. 

Mémo 

Que faut-il retenir de cette histoire d'œuf? Que la communication avec 
renfant est composée de deux éléments : le contenu et la relation ; que la 
relation prime sur le conte.nu car ce que l'on dit est entièrement subor­
donné à la façon dont on le dit ; que le contenu et la relation doivent déli­
vrer le même message pour éviter les r isques de confusion. I l conviendrait 
donc que vous soyez attentif en priorité à la qualité de la relation que vous 
entretenez avec l'enfant, car c'est elle qui va condit ionner la bonne récep­
t ion des contenus. C'est la clé d'une communication efficace et d'une mani­
pulation pertinente ! 
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Par exemple, Oémentine est une adolescente mal dans sa peau qui passe 
des heures sur des réseaux sociaux et entretient des relations avec des 
inconnus. Son père est inquiet, car il a su par une amie que Oémentine 
ava it projeté un rendez-vous amoureux avec un homme rencontré sur inter· 
net. Il veut lui délivrer un message (le contenu) pour lui faire part de son 
inquiétude et la mettre en garde contre les dangers qui pourraient la mena· 
cer. S'il parvient à entrer en contact de façon intelligente avec sa fille (la 
relation), il pourra faire passer son message et sera écouté. S'il néglige 
d'emblée de soigner la qual ité de la rela tion, ou si leur lien est déjà per· 
turbé en amont, il y a fort à parier qu'il lui sera beaucoup pl us difficile 
d'atteindre son objectif. Il risque d'entrer en opposition avec Clémentine et 
le contenu des échanges ne sera plus la priorité: c'est le problème rela tion­
nel qui prendra le dessus sur le message lui-même. 

Relation saine et relation perturbée 

Dans nombre de communications, le contenu n 'a que peu 
d'impo1tance et la fonction principale des échanges est d 'ordre 
relationnel. Il s'agit alors d'entretenir le lien , de confirmer la défi­
nition que chacun do1me de la relation, de préciser comment nous 
pensons que l'enfant nous perçoit en tant que parent, de le rassurer 
sur nos intentions et sur la con.fiance que no11~ lui porto11S. Mais 
l'on observe, en règle générale, que pl11~ la relation est de qualité 
avec l'enfant, plus nous serons capables d'échanger des messages 
nombreux et riches en te1111es de contenu, moins nous aurons 
d'efforts à fomnir pour communiquer avec lui. Une relation saine 
est spontanée et donne priorité au contenu. En revanche, plus la 
relation est perturbée et pl11~ elle risque de parasiter le contenu qui 
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devient secondaire et finit par perd~e toute importance. Nous 
devrons alors consacrer beaucoup de temps et d'énergie pour com­
muniquer et redéfinir la relation qui nous lie à l'enfant. Dans les 
cas extrê m es, le contenu disparaît puremen t et simplem en t et ch a­

ctm campe sur ses positions. La communication est bloquée. 

Un œuf avec beaucoup de jaune ! Dans une relation saine, 
on peut échanger beaucoup de contenu avec l'enfant. 

Il n'est pas nécessaire de faire beaucoup d'efforts pour communiquer. 
Les échanges sont aisés. 

Par exemple, Jean et son fils Maxime sont passionnés de sports méca ni­
ques. Lorsque Jean explique à Maxime le fonctionnement du carburateur 
de sa moto, cel ui-ci est très attentif aux explications de son père. Il mémo­
rise fa cilement les informations qui lui sont données et pourra entreprendre 
sans peine la révision de cette pièce mécani~ue. La bonne qualité de la rel a· 
tion permet un échange riche en termes d'informations. 
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Relation perturbée 

Un œuf sans jaune ! Dans une relation perturbée avec l'enfant, 
le contenu s'amenuise, il faut faire plus d'effort pour communiquer 
et paradoxalement, plus on communique, moins on se comprend! 

Par exemple, Isabelle souhaite discuter avec sa fil le de ses résultats scola ~ 
res, mais celle-ci répond par monosyllabes et reste fixée sur son écran d'ordi· 
nateur. Isabelle est obligée de se mettre en colère et de débrancher 
l'appareil pour tenter d'a ttirer l'a ttention de l'adolescente. Vexée, sa fil le 
part en claquant la porte. La mauvaise qualité relationnelle fait que la dis­
cussion ne peut avoir lieu. 

-- Mémo ------------------

La plupart des problèmes que l'on peut rencontrer avec un enfant se s ituent 
au niveau de la relation. Par conséquent. c'est à ce niveau que nous devons 
essayer de trouver des solutions et d'instaurer des changements. Toute 
tentative de résolution au niveau des contenus est peu ou prou vouée à 

~ Y échec dans la mesure où c'est la qualité de la relation qui détermine l'accès 
]. au contenu. Autrement dit. inutile de perdre votre temps à imposer des 
g. comportements, des opinions. des croyances ou des valeurs à l'enfant, cela 
~ contribuerait à l'éloigner de vous. Commencez par changer le cadre de la 
0 
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relation, par créer du lien posit if entre lui et vous pour améliorer la com­
munication. 

Les problèmes de définition de la relation 

«Je trouve que je fais beaucoup d 'efforts pour te faire plaisir. 
J'aimerais que tu t'en rendes compte et que tu fasses preuve d'un 
peu plus de considération à mon égard. » Dans cette phrase d'un 
parent adressée à son enfant, la relation est définie du côté du 
parent. Il dit comment il se perçoit, comment il perçoit l'enfant, 
combien il aimerait que celui-ci le comprenne et comment il sou­
haiterait qu 'il se comporte par rappo:1: à lui. Le premier biais de 
cette fo1111t1lation est qu'elle manque de précisions. Elle est trop 
générale, trop vague, trop abstraite pour atteindre son but : quels 
efforts ? À quel moment ? Dans quels lieux ? Exprimés de quelle 
manière ? Quelle considération est attendue du parent ? O ù ? 
Quand ? Sous quelle forme pourrait-elle se manifester ? Notre lan­
gage est souvent lacunaire parce qu ':l manque de rigueur et de 
clarté. Les imprécisions sont la source de malentendus. Efforçorn­
nous d'utiliser tme formulation , un vocabulaire, des éléments 
d'information plus proches de la réalité pour favoriser les « bien­
entendus ». face à ce type de définition parentale, l'enfant dispose 
de trois types de réponses possibles : 

• L'enfant se soumet à la définition du parent. Il comprend et 
accepte la remarque parce qu 'il entend - ou pense entendre - ce 
que le parent veut dire. Il se confo1111e à la demande qui lui est 
faite : montrer plus de considération. Ce qui n 'exclut pas qu 'il 
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revienne par la suite sur cette acceptation , surtout s'il a le senti­
ment d'avoir fait preuve de faiblesse ou de s'être engagé un peu 
vite. 

• Il n 'e,;t pas ù 'accorù avec cette ùéfiuitü.m . Il s 'o ppo se et avance 

des arguments pour montrer à son parent que ses propos ne sont 
pas fondés. Il va contextualiser les éléments de la remarque en 
cherchant des contre- exemples, éventuellement plus concrets, 
dans lesquel5 il va faire apparaître qu 'il a conscience des efforts 
du parent (ou qu 'il les remet en question), qu 'il fait preuve de 
considération (ou qu 'il ne le fait pas mais qu'il est bien-fondé à 
agir airni). L'enfant va donner sa propre définition de la relation , 
ce qui va entraîner une réaction du parent : « Ce n'est pas vrai , 
d 'ailleurs l'autre j our encore, j 'ai fait ou dit ceci ou cela, ce qui 
prouve que tu n 'as pas raison . »Ce désaccord sur la définition de 
la relation risque de tourner au vinaigre, smtout si chacun campe 
sur sa position ou si le parent impose sa représentation par la 
force. 

• L'enfant fuit la définition du parer:t. Elle ne lui convient pas, 
mais il n 'entre pas dans une stratégie d 'opposition et de redéfini­
tion. Il laisse le parent parler ou encore il fausse la communica­
tion en changeant de sujet, en ironisant ou en entretenant le 
malentendu. 

1 Exercice 

Dons l' exemple suivant, quels sont, à \'Oire avis, les types de réponses a ppor­
tées par l' enfant. Cochez les cases correspondant à \'OS choix. 
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La situation : vous lisez poisiblement votre journol ou solon et votre enlont 
oll ume la télévision à un niveau sonore très élevé, vous lui dites : « tu es insup­
portable, arrête immédiatement cette télévision. » 

-
1 1 

Réponses de l'enfant Soumis- Oppos~ Fuite si on lion 

1. • Bien sûr, j'ollo~ le le dire, je suis insuppo~oble ... 
el quand loi lu me~ Ion lvlozorl 6 lond dons Io maison 
quand je suis couché, lu es quoi ? • 

-
2. • Excuse-moi, je baisse le son. • 

3. •Je crois que je va~ aller dons ma chambre, ce 
sera mieux pour loul le monde, non ? • 

Solution 

l . Opposition, 2. Soumission, 3. Fuite. 

Dans nos interactions avec l'enfant , nous échangeons des défini­
tions de la relation qui nous unit l'un à l'autre, à un moment 
do1mé. Définir la relation est w1e opé~ation mentale , la plupart du 
temps implicite et non consciente, qui consiste à situer l'enfant vis­
à-vis de soi et à se situer soi, vis-à-vis de l'enfant. Cet échange de 
définitions nous est nécessaire pour rendre nos relations prév1s1-
bles, cohérentes et nous situer par rapport à elles. 

À tm premier niveau , nous do1mons et recevons des informations 
sur la façon dont nous nous voyons et dont nous voyons l'enfant: 
«Je suis tm bon parent , mais mon en fant est distant », « je suis tm 
enfant paisible, ma mère est souvent énervée. » À un deuxième 
niveau , chacun possède sa vision de la relation qui le lie à l'autre. 
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Mais la façon dont le parent voit sa relation avec l'enfant est évi­
demment diflèrente de la façon dont l'enfant voit sa relation avec 
le parent : «Je suis attentif atLX besoiit5 de mon fùs », « mon père 
ne s'intéresse qu'à son travail, il se ficl:e de mes problèmes. » À un 
troisième niveau nous disorn ce que notL5 pensons de la façon dont 
l'autre perçoit la relation : « Ma fille pense que je suis injuste avec 
elle», « ma mère s'imagine que je fais tout pour l'e1muyer. » 

Pour chaque type de définition de la relation , deux cas sont possi­
bles: soit la relation est vécue conm1e fonctionnelle, il n 'y a pas de 
hiatus maj eur dans les définitions ; soit elle est vécue comme dys­
fonctionnelle, par le parent ou par l'er.fant , par les detLX ou par des 
observateurs extérieurs à la relation, et les diflèrents niveaux de 
définition ne coïncident pas. Lorsqu'elle est fonctionnelle, la rela­
tion pe1111et des échanges sincères, honnêtes et constructif$. 
Lorsqu 'elle est dysfonctio1melle, le parent et l'enfant habitent deux 
planètes complètement étrangères l'une de l'autre. Leurs défini­
tions sont tellement éloignées qu'ils ne sont plus en mesure de se 
comprendre. 115 cam pent sur leurs positions, se spécialisent de plus 
en plus dans leur rôle et mettent en place des scenarii intenninables 
qui ne font que renforcer le processus. 

1 Faites le point 

N iveau l . Comment je me vois / comment je vois I' enfont ? 

Exemple : «Je suis un porent bienveillant, mais mon enfant est rebelle. » 
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Niveau 2. Comment je définis mo relation avec lui / comment il définit sa rela­
tion nVP.ç moi ? 

Exemple : « J'essaie de Faire prewe de compréhension », « mon père est trop 
exigeant avec moi. » 

Niveau 3. Comment je pense qu'il définit ma relation avec lui / comment il 
pense que je définis notre relation ? 

Exemple:« Je pense qu'il n'apprécie pas mes remarques parce qu'il a un très 
grand besoin d'indépendance », « ;e pense que mon père est incapable de me 
comprendre parce qu'il est convaincu qu'il a tou;ours raison ». 

Il est essentiel de comprendre que ces enchevêtrements de défini­
tiorn dont les niveaux s'emboîtent à la manière des poupées russes 
ne: fi.m t apparaîn·c: LJUC: ù c;,; pointl; ùc: vu e:, c 'c;,;t- à-ùirc: ùc:~ p~c:uùo­

réalités créées par notre esprit. Darn cette configuration, ni l'enfant 
ni notL~-mêmes n 'avons raison ou tort darn notre définition de la 
relation . Il n 'y a pas de« juste »vision , mais seulement deux points 
de vue qui se confi1111ent ou s'opposent. Le pire serait de dénier à 
l'enfant le droit d'avoir son propre point de vue en lui renvoyant 
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par exemple un message du type: «Tu n 'existes pas, tu n 'as pas à 
po1ter une quelconque appréciation sm notre relation , j e suis le 
chef et je vais te dire ce qu 'il faut en penser. » Une telle attitude 
serait gravement préjudiciable à l'enfant, à défaut d'être opérante. 
Par ailleurs, les définitiorn de la relation ne sont pas figées et intem­
porelles. Dans la mesure où la relation évolue sans cesse au fil du 
temps, les définitions sont également en réajustement pe1111anent. 
Cette remarque en appelle une autre ; un refus de la définition de 
la part du parent ou de l'enfant: «Voilà conm1ent j 'imagine que 
tu vois notre relation , cela ne me convient pas parce que je pense 
que notre relation est plutôt conm1e ça » ne fe1111e pas la porte au 
dialogue, à des adaptatiorn ou à une redéfinition mutuelle des bases 
de la relation . Il est même souvent profitable de parler de la rela­
tion avec l'enfant pour repartir du bon pied ! Nous reviendrons 
plus loin sur la métacommtmication, c'est- à-dire sm cette capacité 
à prendre du recul et à dialoguer avec l'enfant sur la façon dont 
nous échangeons. Sa fonction essentielle est de pe1111ettre la régu­
lation de la communication . 

Une vision des choses différente 

Comme nous l'avons vu plus haut, la :ommunication n'est pas un 
schéma linéaire de transmission d'informations entre le parent et 
l'enfant, mais un processus circulaire ininterrompu qui n 'a ni début 
ni fin et dans lequel chacun entretient la communication en copro­
duisant une série de boucles continuelles, avec un accommode­
ment pe1111anent de pait et d'autre. Pomtant, soucieux de trouver 
des explicatiorn am: compo1tements ou atLX attitudes de l'enfant, 
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nous sommes souvent tentés de découper la communication en 
séquences, en fonction de notre propre regard et de nos inte1p ré­
tatiorn personnelles. Nous allons donc introduire des rapports de 
causalité en tre ce que l'en fant a fait et la façon do n t no tL5 avons 

réagi. Il s'agit de chercher qui a commencé, ou encore qui a tort 
et qui a raison . En général , le parent considère qu'il a raison parce 
que les parents ont toujours raison ! Ce qui reste à prouver dans un 
certain nombre de domaines . .. L'obj ectif est généralement d 'attri­
buer à l'enfant la responsabilité de no5 propres compo1tements ou 
attitudes:« Il m 'a claqué la porte au nez donc je l'ai giflé, c'est une 
réaction no1111ale de ma pait ... »De son côté l'enfant pourra rétor­
quer : « Il m 'a dit que j 'étais nul en classe et que je n 'arriverais 
jamais à rien, cela m 'a énervé, c'est pour cela que j 'ai claqué la 
po1te. » VotL5 constatez dans cet exemple que chactm a une façon 
très diffèrente de voir les choses. Le parent, comme l'enfant, a ten­
dance à considérer que son comportement est une réponse à celui 
de l'autre. C'est une histoire sans queue ni tête qui peut se pour­
suivre indéfiniment. Le fam eux dilemme de la poule et de l'œuf. .. 
Mettons tout de suite les pendules à l'heure. Cette façon de ponc­
tuer la communication en établissant des responsabilités, de 
rechercher des liern de cause à effet, d'établir ce qui est juste et ce 
qui ne l'est pas n 'a pas, à mon sens, d 'un intérêt éducatifp1io1itaire. 
Il s'agit de sortir de ce questionnement improductif, subj ectif et 
manipulatoire - dans le mauvais sens du te1111e - et d 'adopter des 
comportements plus réalistes. Cessons de croire naïvement, 
comme le suggère Paul Watzlawick , que« la réalité est la façon dont 
no 11s voyons les choses, [et q11el q11iconq1Je les voit a11tre111ent {doit/ par 
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nécessité être méchant 011Jo 11' . »À la racine des conflits de ponctuation 
avec l'enfant, l'on retrouve cette conviction du parent qu'il 
n'existe qu 'une setùe réalité : la sien.; e, que sa façon de voir le 
monde est juste et que toute conception de l'enfant qui serait dif­

ferente de la sie1me est une preuve de défi , de sottise ou de mau­
vaise volonté. Cette vision entraû1e d'inévitables comportements 
manipulatoires et des positionnements de l'adulte préjudiciables à 
l'enfant. 

Égalité ou différence, quelle position adopter avec 
l'enfant? 

Les chercheurs de Palo Alto ont posé l'a.xiome suivant : « To11t 
échange de co1111111mication est symétriq 11e 011 complémentaire, selon q11 'i/ se 
fonde s11r /'égalité 011 la difference2

. » 

D ans une relation de type complémentaire , l'échange est 
fondé sur la diflèrence. Le parent et l'enfant s'associent pour for­
mer un ensemble. Leurs compo1tements sont diflèrents, mais ils 
s'adaptent l'w1 à l'autre. Le parent va par exemple prodiguer un 
conseil que l'enfant va suivre. En agissant de cette manière, il va 
légitimer le comportement du parent. Dans cet exemple, le parent 
occupe b position h3ute et l'enfant b position b3sse. Si b complé­
mentarité est acceptée, il n 'y a pas de rapport de forces ou de 
notion de domination entre le parent et l'enfant dans les qualifica-

1. 

2. 

Paul Watzla\vick, La Réalité de la rfulité,tor!fi'sfon, déûr!forwatiou, conm11111imtion, Paris, 
Éditions du Seuil, 1984, pour la traduction française. 
Une lo,eique de la comwuuiu11iou, op. ch. 
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tifS « haute» et «basse ». J e m 'explique : quand vous allez chez 
votre médecin pour vous faire soigner, vous êtes également dans 
tm type d 'échange complémentaire, mais vous reconnaissez que le 
médecin dispose de connaissances que vous n'avez pas et vous 
acceptez qu'il vous soigne. VotL5 ne vous sentez pas« dominé »par 
le médecin qui occupe pourtant la po5ition haute. Pendant la con­
sultation , il pilote la communication et vous vous aju5tez. Vous 
êtes dans une relation de complémentarité saine. Ce type de rela­
tion est ha1111onieux quand chacun accepte sa position et confi1111e 
la position de l'autre. Mais il est poss:ble que la complémentarité 
ne soit pas acceptée par l'tm des acteurs de la communication , sou­
vent par celui qui occupe la position basse. Dans ce cas, l'enfant ne 
reconnaît pas et/ ou n'accepte pas la d:fference avec le parent, il se 
sent frustré et s'oppose à l'autorité, am:: connaissances ou à l'exper­
tise de celui-ci. Une relation complémentaire rigide ' , dans laquelle 
l'enfant est en pe1111anence soumis à la volonté, à la domination ou 
au contrôle du parent sans avoir la possibilité d'intervenir, de faire 
ses choix et de résoudre lui-même ses problèmes, est souvent à 
l'origine de tels comportements. 

Une relation symétrique est une relation qui minimise la diffé­
rence entre le parent et l'enfant et les place tous les deux sur un 
même pied d'égalité, au même niveau. 115 adoptent un fonction­
nement en miroir et se confi1111ent mutuellement dans cette posi-

1. C'est-à~ire une relation dans laquelle les protagonîçres ne joue nt pas les rôles qui 
sont atte ndus de part et d'autre et ne partagent pas leurs définitions n1utuelles de la 
relation. 
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tion. Si la relation est saine, si parent et enfant se font confiance, se 
respectent et acceptent d'échanger lems opinions, l'interaction 
symétrique peut aboutir à une relatio:'l très créative faite d'accep­
tation, de compréhension et d 'écoute. Elle permet également 
d'initier certains changements. Mais la relation symétrique pré­
sente att~si ce1tains dangers et peut conduire à la surenchère, à la 
rivalité et à l'escalade conflictuelle, notanm1ent si l'un des actems 
rompt l'équilibre de la relation et essaie de fausser la symétrie en 
prenant le pouvoir sur l'autre. Et c'est souvent le parent, soucieux 
de préserver son emprise, inquiet de renoncer à ses convictions, 
qui fait basculer le système. Pourtant, il y a des moments où il doit 
accepter de céder du terrain à l'enfant et de faire des concessions 
pour apaiser le jeu . Il ne s'agit pas d'un aveu de faiblesse mais d 'tme 
attitude sage et constructive. 

1 Exercice : Attention aux dérives ! 

Cbns les exemples ci-dessous, identifiez la nature de la relation : notez « S » 
pour symétrique et « C » pour complémentaire. Ensuite, quell es solutions pro· 
poseriez-vous pour sortir du problème ? 

Situation l . Vous vous disputez à tout propos et de façon quasi permanente 
avec votre ado, selon un scénario répétitif : le ton mante, mais rien ne change, 
aucun des deux ne baisse la garde. 

Type de relation : ................................................................................... .. 

Solutions envisagées : 
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Situation 2. Dès que vous houssez la voix, votre petit garçon reste pétrifié et ne 
mange plus. 

Type de relation : .................................................................................... . 

Solutions envisagées : 

Commentaire 

l . Relation de type symétrique conflictuelle. 

Il est inutile de persister dans ce modèle de fonctionnement qui s' autorenlorce 
et produit toujours plus d'opposition de part et d'autre. Essayez de passer en 
made complémentaire quitte à odopter vous-même la position basse. Nous 
verrons plus loin que cette stratégie peut s'O\'érer payante. 

2. Relation de type complémentaire rigide. 

Votre autorité sur votre enlont est trop forte et il lui est impossible de communi· 
quer de façon naturelle avec vous parce que vous l'impressionnez ou que vous 
lui laites peur. Privilégiez autant que possible des moments de symétrie où 
l' enfant va pouvoir se sentir sur le même niveau que vous, prendre des déci· 
sions, faire des choix de façon autonome. Ce peut être au cours d'un jeu ou 
pendant une activité de bricolage, par exemple. 

Ces deux systèmes, symétrie et complémentarité, sont essentiels 
dans la commtmication humaine. 115 fonctionnent, selon les situa­

tiorn de façon continue ou discontinue. Un parent qui utilise les 
techniques de manipulation positive ne va pas réagir en pe1111a­
nence en mode complémentaire avec son enfant, mais il va alterner 
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symétrie et complémentarité. Ce qui est à mon avis w1e méthode 
satisfaisante, car il est nécessaire que la relation avec l'enfant soit 
symétrique dans ce1tains domaines et complémentaire dans 
d 'au tres. 

Lorsque le parent adopte tme position d'autorité fondée sur son 
expérience, son savoir, sa sagesse ou lorsqu 'il veut faire compren­
dre à l'enfant que ses compo1tements ont atteint pour lui les limites 
de l'acceptable, alors les échanges complémentaires sont perti­
nents. 115 ne le sont pas lorsque le parent utilise la position complé­
mentaire « haute» pour conditionner l'enfant, le dresser, le 
menacer, le punir, exercer un pouvoir absolu sur sa personne. Ils 
ne le sont pas davantage lorsque c'est l'enfant qui adopte cette 
position en prenant le pouvoir à la maison , en n 'acceptant pas les 
besoins parentatLX , en refusant toute limite et toute frustration de 
ses moindres désirs. 

Lorsque le parent souhaite collaborer avec l'enfant pour trouver 
tme solution à un problème, obtenir un changement, résoudre un 
conflit, alors les échanges symétriques sont appropriés. 115 ne le sont 
pas lorsque l'écoute et le respect ne sont pas au rendez- vous, lors­
que le système dérape et que l'un s'empare des rênes au déttiment 
de l'au t re. Tou te l'habileté consiste donc pour le paren t à évaluer 

le registre à adopter avec l'enfant afin de conserver une relation sta­
ble et ha1111onieuse fondée sur le respect, la confiance et le déve-

~ loppement de l'enfant. 
! 
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1 Exercice 

Lisez les cinq situations dans le tableou ci-dessous et cochez les cases corres· 
pendantes. 

- -
Situations Symétrie Complémentcrité 

- >----- -
1. \blre enlonl o besoin d'aide pour ses devoirs. 

2. Vous souhoilez régler pociliquemenl un conllil avec un 
odolescenl. 

3. Voire li~ esl viclime de harcèle me ni de b porl de ses 
camarades ou collège, il veul en parler avec vous. 

4. \blre lille esl complexée 6 couse de son poids. 

5. \blre li~ souhoile apprendre 6 conduire avec b 
conduile accompagnée. 

-

Solution 

Cbns les phrases 2 et 4 , une relation de type symétrique me paraît plus adap· 
tée. 

Cbns les phrases l et 5, une relation de type complémentaire me paraît plus 
adaptée. 

Dnn• ln rhrmP. 1 , jP. •11Î• pnrlO(JA. Vo11• pn11VP.Z, n mon nvi•, nltP.rnP.r ln çom· 
plémentarité et la symétrie : votre enfant a be;oin de votre expérience pour être 
guidé, mais c'est à lui que revient la responsabilité de trouver des solutions 
pour régler ce problème. Cela n'empêche que vous pouvez naturellement 
l' accompagner dans l' évaluation et la mise en œuvre de ces solutions. 
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Une stratégie positive : redéfinir la relation 

La question des positions dans les relations complémentaires 
appelle une remarque intéressante qui remet en lumière les ques­
tions de pouvoir et d 'auto1ité. Souvent , Je parent pense que sa 
position lui pe1111et de piloter et de dominer l'enfant. En réalité, ce 
n'est pas toujours le cas. Dans une relation complémentaire, celui 
qui occupe la position basse n'est pas nécessairement celui qui subit 
le pouvoir de l'autre. Il est même pa1fois celui qui maîtrise le 
mieux la relation . Françoise Komi15ky s'interroge sur cette ques­
tion : « On peitt se demander paifois si dans la relation d' a11torité parent­
erifant, par exemple, ce n'est pas l'erifant q11i contrt'Jle en fait la relation . 
Le po 11 voir ne réside donc pas systématiq 11ement dans la position ha 11te, car 
paradoxalement, la position basse effre so11vent bea11co 11p plllS de possibili­
tés de manœ11vre à cel11i q11i la "choisit volontairement" ' . » Cette obser­
vation est intéressante à plusieurs titres : 

• La position haute du parent ne lui procure pas un pouvoir absolu 
et irrévocable sur l'enfant qui a toujours la possibilité d'utiliser sa 
position basse pour faire pression sur le parent : en pleurant , en 
restant prostré, en simulant 1m malaise. Donc l'utilisation du 
pouvoir, de la domination, de la discipline imposée n 'est pas la 
solution ntir3cle :l tous les problèmes que l'on peut rencontrer . 
Ces méthodes trouvent vite leurs limites et ne peuvent consti­
tuer un principe éducatif digne de ce nom. 

" o 1. Françoi.<e Ko uril, ky-Oelliard, op. d t. 

135 



OBTENIR SANS FUNIR 

• Le fait de se placer volontairement en position basse pour le 
parent peut lui permettre, dans ce1taines situations d'exercer 
davantage d 'influence sur l'enfant qu'il n 'en aurait en position 
haute. E n effet, sotùigne Françoise Kourilsky, • le choix d'11n com­
portement d'i111p11issance injl11ence to11 t a11ssi bien, et so11 vent bea11co11p 
mieux, /a cond11ite d'a 11 tr11i q11e Je compcrtement d'a 11/orité. fl peut allSSi 
être 11 tilisé à des fins éd 11catives ». Et elle cite cet exemple révéla­
teur : votre fi15 a un problème de maths et vous ne souhaitez pas, 
comme c'est le ca5 habituellement, lui mâcher le travail parce 
qu 'il attend généralement que vous lui do1miez la solution et se 
contente de recopier pa5sivement ce que vous lui avez expliqué 
sur un brouillon. Vous vous placez volontairement en position 
ba5se : «Je suis vraiment désolé, je ne comprend5 pas l'énoncé de 
ce problème, pourrais-tu m 'aider ? » Votre fi15 se retrouve mal­
gré lui en position haute et vo115 l'incitez à vou5 prendre en 
charge et à vous expliquer le problème à résoudre. Il va donc 
relire l'énoncé avec vo115 et tenter de trouver la solution . En uti­
lisant cette stratégie, vous êtes en train de lui apprendre à déve­
lopper son autonomie et à se prendre lui-même en charge. C'est 
précisément ce que vous recherchez ! En le plaçant darn la posi­
tion haute, vo115 redéfinissez la relation et vous utilisez une tac­
tique manipulatoire positive qui va conduire l'enfant à prendre 
des initiatives, à chercher des solutions. Votre aide ne se situe pas 
au niveau des contenus, mais au niveau de la relation. C'est 
généralement à ce niveau que les effets produits sont les plus effi­
caces. Vous pouvez utiliser cette méthode dans bon nombre de 
situations, notamment en cas de cor.flit avec l'enfant. Au lieu de 
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persister à faire toujours plus ce que YOtL~ avez l'habitude de faire , 
ce qui amplifie la même réponse de sa pait, changez de perspec­
tive et il changera lui aussi. 

Faites le point 

Cbns le cadre ci-dessous, dessinez un œuf dur en coupe : il symbolise \'Oire 
communication avec l' enfant. Le blanc représente la relation et le jaune les con· 

tenus échangés. 

Commentaire 

Un jaune et un blanc équilibrés : selon vous, \'OUS n'êtes pas obligés de Faire 
de gros efforts relationnels pour échanger des informations avec votre enfant; 
il vou~ ('.ompn~nrl, ocCP.pfP. vo~ n~mnr'luP.~ P.t P.prouVP. rk ln çon~irlP.rnhon pour 
\'Ous, et cela est réciproque ... 

Un jaune occupant une part importante de ~œuf : cette réponse indique que 
\'Oire communication est de très bonne qualité avec l' enfant. Pour vous deux, 
inutile de multipl ier les efforts pour créer le contact et entretenir la relation. Vous 
êtes sur la même longueur d'ondes! Veillez butelois à ne pas considérer cette 

situation comme acquise de façon définitive. Il est souvent utile de soigner la 
relation, même quand les choses vont bien ... 
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Un jaune réduit: d'après vous, vous et votre enfant passez l' essentiel de votre 

temps à redéfinir votre relation, au à l' entretenir, à la saigner ou à vous que­
reller, mais sans échanger grand-chose au niveau du contenu. Vous vous dites 

peu de chose, au land, parce que vous êtes en permanence en train de vous 
positionner au niveau relationnel. 
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Chapitre 

Des outils d'influence 7 
Une manipulation positive efficace v:se avant toute chose à pro­
duire des effets, à provoquer un char:gement da11S les comporte­
ments de l'enfant. Et, nous l'avons vu , il est impossible que ce 
changement apparaisse par magie, juste parce que vou~ en avez 
décidé ainsi, sm tout si vous restez votL~-même « droit dans vos 
bottes » et reproduisez toujours les mêmes actions. Si vous pensez 
que vous êtes intouchable et si l'image que vous avez de vou~­
même ressemble fort à celle de la perfection , j e peux vous assurer 
que vous n'obtiendrez jamais aucun résultat en campant sur cette 
position. Vous pourrez multiplier vos effo1ts pour obtenir un 
changement de la part de l'enfant, si votL~ ne modifiez rien dans vos 
propres comportements, votL~ ne ferez que dégrader la relation . 
Car c'est de l'interaction et du dialogue qu 'émerge le changement, 
ce sont les échanges qui produisent l'évolution des personnes et 
pe1111ettent l'amélioration de lems rebtions. Et l'essentiel se passe 
au niveau de la relation. Dans ce chapitre, nous allons nous inté­
resser aux diflèrents outils d'influence décrits et utilisés par les 
chercheurs de l'école de Palo Alto. 
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Parler le langage de l'enfant 

Dans les messages que nous échangeo:LS avec l'enfant, nou5 mobi­
lisons au moins dern< types de langage: le langage de la raison , 
logique, méthodique, analytique, explicatif et Je langage intuitif 
qui est globalisant, métaphorique, :maginatif, plus proche de 
l'expérience et des sensations. Le langage de la raison se rattache au 
contenu de la communication , tandis que le langage intuitif est 
davantage lié à la relation. Si nous voulons influencer l'enfant dans 
le bon sens du te1111e, raisonner, expliquer, argumenter, convain­
cre sont des méthodes qui, non setùement ne suffisent pas, mais qui 
s'avèrent pa1fois superflues, voire cor:tre- productives. L'efficacité 
du langage de la raison est souvent insuffisante. Nous devons 
« g1imper d'un étage », c'est-à-dire passer d'un niveau syntaxique 
constitué d'info1111ations a1ticulées à un niveau sémantique et nous 
interroger sur le sens: comment est-ce que l'enfant perçoit le 
monde, quel sens accorde- t-il aux choses, quel5 sont ses modes 
senso1iel5 privilégiés ? Ce1tains enfant5 sont à dominante visuelle. 
115 sont plus sensibles aux images, à ce qui se passe ici et mainte­
nant , sous leurs yetLX , ils perçoivent avec finesse des fo1111es, des 
couleurs, des mouvements, des actio1t5. Ces enfants sont capables 
de déc1ire avec précision ce qu 'il5 ont observé. Et s'ils se perdent, 
ils retrouvent facilement lem chemin parce qu'ils ont enregistré un 
grand nombre d'info1111ations visuelles. D 'autres enfants ont tme 
prédominance auditive ; ils sont sensibles atLX sons, atLX fréquences, 
aux voix, au rythme, à la musique. 115 entrent souvent en dialogue 
avec eux-mêmes, se racontent des histoires pour s'endormir , 
aiment la lecture à voix haute, la poésie, le chant des oiseaux. Ils 
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sont bien sùr doués d'une attention et d'une mémoire visuelles, 
mais les sons sont leur première source d'info1111ation sur le 
monde. D 'autres enfants vont développer une sensibilité proprio­
ceptive plus importante : ils ont besoin de toucher, d 'essayer , 
d'agir. Ce sont des enfants bâtisseurs, bricoleurs, jardiniers. Leurs 
sens archaïques, l'odorat et le goùt, sont très développés. Ils aiment 
flairer, goùter et disposent d 'un large éventail de cartes olfactives 
et gustatives. Cettes nous allons vers un monde de plus en plus 
visuel et les enfants sont influencés par cette prééminence de la vue 
sur les autres sens, mais ce n 'est pas une raison suffisante pour ne 
pas s'adresser à leurs autres modes de perception . 

-- Mémo -------------------

La plupart des actions d'un enfant sont basées sur les émotions, le ressenti. 
La logique arrive au second plan pour justif ier ses comportements. Parler 
le langage de l'enfant c'est donc ... 

• Prendre en compte la façon dont il accède au réel et trouver quels sont 
les messages qui vont lui « parler». À un enfant sensible aux images on dira 
«tu vois ... , regarde ... » À un enfant sensible aux sons on demandera plutôt 
« écoute ... , ça te dit quelque chose?» À un enfant attentif aux sensations, 
au contact direct avec les choses on préférera «touche ... , goûte ... , 
essaie ... » 

• Utiliser le langage intuitif qui s·adresse plus à son ressenti, à ses émo­
t ions qu'à son intellect et à ses capacités logiques. C'est le langage de la 
poésie, des contes, de l'imaginaire, des métaphores, des images, de la créa­
t ivité ... C'est à cette partie de lui-même que vous devez vous adresser en 
priorité. 
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La communication niveau méta1 

Supposons que votre enfant ne comp~enne pas pourquoi vous lui 
demandez de mettre une veste, car il estime pouvoir sortir en tee­
shirt, et que vous lui disiez« si j e te dis ça, c'est pour ton bien . .. » 

Imaginons encore qu 'après avoir eu des mots avec lui , vous sou­
haitiez mettre les choses à plat en lui proposant solennellement : 
«Est-ce que notL5 pouvons parler tm moment dans ta chambre ? » 

Dernière situation : votre enfant se comporte mal au cours d'un 
repas chez des amis et vous le regardez, l'air sévère, en fronçant les 
sourci15 . .. Dans les trois cas, vous êtes en train de métacommtmi­
quer, c'est-à-dire, littéralement, de commtmiquer sur la commu­
nication . Dans les deux premiers exemples, votre méta­
communication est verbale : vous ad~essez w1e parole à l'enfant. 
Dans le premier cas, elle se situe au niveau du contenu (le fait de 
mettre une veste quand il fait froid) et fait glisser le message du 
contenu vers la relation (je vetLX ton bien). Dans le deuxième cas, 
elle se situe au niveau de la relation (quelque chose ne va pas entre 
nous, j e souhaite que notL5 en parlions). Enfin, dans le troisième 
exemple, la métacommunication est non verbale, mais le message 
est sans ambiguïté : « T u te comportes mal, j e suis mécontent, 
arrête tout de suite. » M étaconm1t1niquer co11Siste donc à i11Sérer 
tm décrochage dans la communication pour adopter tme position 
de smp lomb par rapport à l'échange en cours et dire « il y a quel­
que chose qui ne va pas », « nous ne nous sommes pas compris », 

1. Wléta est un tenne grec qui signifie <i au-des:SLt:; de &. 
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« il y a un problème da11S notre relation », « voilà comment je per­
çois la situation ». 

La métacommunication : une technique de manipulation 
positive 

Au quotidien , nous utiliso11S la métacommunication sans le savoir 
car nous échangeons constamment des messages « méta », positifs 

ou négatifs, verbaux ou non verbaux, qui influent sur notre rela­
tion avec l'enfant. M ais utilisée de façon co11Sciente, la métacom­
munication est un outil d 'intervention qui va nous pe1111ettre de 
réguler et de faciliter les échanges en nous donnant la possibilité de 

prendre de la hauteur , pour tenter de comprendre les mécanismes 
relationne15 qui sont en jeu et faire évoluer les choses. La méta­
communication va également pe1111ettre de relativiser nos percep­
tions parentales et d'accepter la validité des représentations de 

l'enfant qui a le droit de voir les choses diffèremment de nous. 
L'objectif est de construire tme vision partagée. Cet outil va aussi 
pe1111ettre de résoudre les diffictùtés relatio1melles avec l'enfant , 
dès leur apparition et avant qu 'elles ne s'enveniment et ne devien­

nent conflictuelles. 

-- Mémo -------------------

Dans sa démarche d'accompagnement, le parent a intérêt à utiliser large­
ment la métacommunication qui permet de : 

• fluidif ier les échanges ; 

• s·assurer que les messages sont bien reçus ; 

• clarif ier les posit ions ; 
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·rétablir le dialogue avec l'enfant ; 

• repartir sur de nouvelles bases ; 

·vérif ier qu'il avance sereinement avec son enfant. 

1 Exercice 

Cbns les situations suivontes, quelles sont les questions que vous pourriez poser 
à I' enlont pour initier une démorche de métocommunication ? 

l. « Y oi un problème avec un garçon de mo dosse ... » 

2. « Si jamois je ne suis pas prise dans cette école à Paris, c'est la 
catastrophe ... » 

3. « Tes explications sur les méloits du cannabis, c' est du chinois ... » 

4. « Vous les parents, vous ne pouvez pas comprendre les problèmes d'un 
jeune ... » 
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5. «Je ne veux plus discuter avec toi, j'ai beaucoup mieux à faire, crois­
moi. .. » 

Propositions 

l . « En quoi puis-jet' aider? » 

2. « En quoi ce projet est-il important pour toi ? » 

3. « J ai peur de m'être mal lait comprendre. » 

4. « Que veux-tu dire quand tu dis que nous ne pouvons pos comprendre ? » 

5. « Y ai le sentiment que nous ne sommes pos sur la même longueur d'ondes. 
Que pourrions-nous faire pour sortir de cette impasse ? » « Tu sembles en 
colère. Pourrais-tu m'expliquer ce qui se passe ? » 

Métaconm1t1niquer n 'est pas tm exer: ice facile, car lorsque nous 
entrons dans cette démarche, nous parlons sur la relation et nous 
sommes amenés à exaininer nos interactions sous un angle nou­
veau , à les reconsidérer. Une remise en question est inévitable, 
mais nous ne la souhaitons pas toujou:-s car nous prenons le risque 
d 'en tendre des rem arques qui botL~culent notre façon de pe rL~er . 

De plu~, nous avons le sentiment de nous immiscer dans l'intimité 
de la relation et de nos émotions, et pour certaines pe1-sonnes, ces 

~ sujets sont tabous. A101-s je votL~ l'accorde, pour être efficace, la 
]. métacommunication nécessite un certain courage relationnel. En 
g. manqueriez-vous ? 
9 

" 0 
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S'attacher aux solutions et non aux causes du problème 

Si notre métacommunication avec l'enfant s'attache à rechercher 
les causes du problème et à établir des responsabilités : « T u ne 
m'écoutes jamais», «pourquoi as- ru fuir ça ? », «si ru t'étais com­
po1té differemment, nous n 'en serio11S pas là », «tu as vu comment 
tu me parles ? », elle ne fait qu'aggraver la relation et appelle le 
conflit. Si en revanche la métacommunication est centrée sur des 
intentions positives, si l'objectif est de cla1ifier les échanges et 
d'explorer des solutions, alors elle est pe1tinente et constitue tme 
technique que je votL5 reconm1ande. 

La technique du recadrage 

Ce mot évoque sans doute dans votre esp1it l'idée qu'un enfant 
doit être cadré, encadré et au besoin ~ecadré par le parent. Est-ce 
exact ? Et bien , ce n 'est pas tout à fait de cela dont il s'agit ! Le 
recadrage est une technique de maniptùation très puissante qui 
pe1111et de débloquer les situations et de modifier le point de vue 
de l'enfant en seulement quelques phrases. Épictète a remarqué 
que «ce ne sont pas les choses q11i tro11blent les hommes, mais /'opinion 
q11 'ils en ont». Le recadrage s'inscrit tout à fait dans cette logique. 
Puisque les ge11S sont troublés par lems représentations , il suffit de 
les am ener en douceur à en changer pour qu 'i15 acceptent plus 
volontiers la réalité telle qu 'elle est. Il ne s'agit donc pas de changer 
les choses mais de les faire apparaître sou5 w1 jour nouveau. « Le 
recadrage r .. 1 ne vise pas la vérité mais l'efficacité d'11n a11 tre point de v11e. 
Le recadrage permet de sortir de l 'erifermement d'11n cadre non opérationnel 
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et fait déco11 vrir des possibilités q11i ne po11 v.iient être envisagées dans la pré­
cédente manière d'éclairer la réalité. Néanmoins, to 11t recadrage, po11r être 
accepté, doit être non contradictoire avec la vision d11 monde de la personne, 
il doit 8trc compatible avec son système de 11alc11rs cl ses allcnlcs 1• » 

Une carte n'est pas le territoire 

Une ca1te ne sera jam ais aussi riche que le territoire qu 'elle repré­
sente, car il est impossible d 'y faire figurer les caillotLX du chemin, 
l'insecte posé sur la feuille, la source qui ruisselle entre les rochers. 
À l'instar des cartes géographiques à petite ou grande échelle, nos 
représentations du monde sont des cartes plus ou moins détaillées, 
plus ou moins riches, et chaque individu construit les sie1mes en 
fonction de ses centres d'intérêt, de ses perceptions, de ses inter­
prétations parfois défo1111antes ou simplificatrices. La technique du 
recadrage consiste précisément à rajoucer des morceaux de carte ou 
à préciser un détail du territoire pour que la personne puisse modi­
fier sa vision des choses. 

Recadrage malin 

On retrouve un exemple de recadrage très connu dans Les Aven­
tures de Tom Sawyer, de Mark Twain2

. T om Sawyer est tm garçon 
de 10 ans qui vit sur les bord5 du Mi5sissippi. Il est élevé chez sa 
tante Polly suite à la mo1t de ses parents. Un soir, rentré très tard 
à la maison, les vêtements déchirés, T om est puni par sa tante 

1. Françoi<e Ko uril, ky-Oelliard, op. d t. 
2. WlarkT\.vain, Les Awr1111res de Tom Saivyer, Par~, Éditions Flanunarion, 1997. 
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Polly. Le lendemain, il devra passer plusieurs couches de lait de 
chatLX sm une palissade inm1ense. Il te:ite de convaincre l'un de ses 
amis de faire le travail à sa place, mais celui-ci refuse. Tom songe 
avec tristesse à ses ca111arades qui o n t prévu d 'aller se baign er et q ui 

vont se moquer de lui en le voyant contraint de travailler, pendant 
qu 'eux s'amusent. Mais il a un plan . . . Pendant que Tom peint la 
clôture, Ben , l'un de ses amis s'approche et Tom fait semblant 
d'être absorbé par sa tâche. Il promène son pinceau de gauche à 
droite et de droite à gauche, rectùe pourjuger de l'effet, ajoute tme 
touche de peintm e ici ou là, rectùe à nouveau. Son camarade est 
intrigué. Tom finit par le persuader que l'on n 'a pas tous les jours 
la chance de badigeonner une clôtm e et qu 'il s'agit d'une tâche très 
agréable, mais qui n'est pas donnée à tout le monde. Intéressé par 
cette activité si gratifiante, Ben supplie Tom de le laisser badigeon­
ner un peu les planches de la palissade. mais Tom refu~e. Ben pro­
pose de le payer d'une pomme pour avoir l'autorisation de peindre 
à sa place. Tom finit par accepter, non sans s'être fait prier. Il 
reproduit le même stratagème avec tous les autres garçons qui pas­
sent, et récolte une multitude de rétributions . .. En faisant faire le 
travail par d'autres ! 

Dans cette histoire, le jeune Tom Sawyer a effectué un recadrage 
en transfo1111ant, dans l'esprit de ses camarades, la punition en tme 
tâche agréable dont il a su tirer profit en récupérant au passage 
quelques obj ets. Naturellement, les incentions de Tom ne sont pas 
d'une noblesse irréprochable. Mais peu importe. Ce qu 'il faut rete­
nir de cette histoire, c'est que le sens que nous accordons à w1 évé­
nement dépend en grande pa1tie de l'inte1p rétation que notL~ en 
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faisons ou du cadre dans lequel il apparaît. Si notL~ déplaçons la 
situation dans un autre cadre, sa signification en sera complètement 
changée, de nouvelles ressources seront activées dans notre esprit. 

Utiliser le recadrage avec un enfant consiste donc à modifier ses 
perceptions et son mode de raisonnement pour changer son sys­
tème de croyances et ses inte1p rétations. Cela nécessite de bien 
comprendre sa vision du monde et d'engager le dialogue avec lui 
pour l'aider à réviser son point de vue. La qualité de la relation est 
tme nouvelle fois détenninante pour que le recadrage soit opéra­
tio1mel, et le parent veillera à ce que l'opération soit non agressive 
et sans conséquences négatives pour l'enfant. Le but du recadrage 
est d'amener l'enfant à réorganiser sa fàçon de penser, à changer sa 
manière de voir les choses. Mais si l'on veut éviter qu'il manifeste 
des réactions d'opposition au recadrage, la démarche doit être sou­
ple et le changement doit venir de lui. Et c'est parce qu 'il aura 
changé sa manière de voir les choses qu'il pourra adopter de nou­
veaux comportements ou un nouveau point de vue. Le parent est 
tm guide ; là où l'enfant voit des limites, il essaie de faire apparaître 
tme opportunité. Il transfo1111e le vetTe à moitié vide en verre à 
moitié plein. 

Un exemple de recadrage 

Quentin rentre à la maison avec un zéro en physique. Il esttrès déçu parce 
~ qu'il pensait avoir réussi son devoir. Sa mère l'écoute, elle est attentive à ses 
]. sentiments et à son besoin de réussir dans cette matière pour pouvoir choi· 
g. sir librement son orientation l'année suivante. Au lieu de le sermonner, elle 
9 
" lui dit : " Cette note est une chance parce qu'elle te permet de faire le point 
0 
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sur des connaissances que tu croyais acquises, parce que tu as beaucoup 
travaillé, et qui finalement ne le sont pas. Que penses-tu faire pour y 
remédier?" 

Mémo 

· I nterprétations. comportements et points de vue font partie intégrante 
de l'écologie de l'enfant. Avant de pratiquer le recadrage, il est important 
de comprendre que ces éléments ont. ou ont eu, leur utilité et que dans cer­
taines situations il pourrait s'avérer judicieux que l'enfant sache les exploi­
ter à nouveau. 

• Plutôt que de se focaliser sur ce qui ne va pas, mieux vaut se demander ce 
qu'il faudrait faire concrètement, ici et maintenant, pour que les choses 
s'améliorent. 

-- Conduire un entretien de recadrage positif 

1. La première étape est de définir clairement le problème. Quel est le 
point de vue, Yinterprétation ou le comportement qui gênent l'enfant? I l a 
une difficulté qu'il n'arrive pas à résoudre, une vision des choses invalidante 
ou bien un comportement qu'il aimerait changer, mais sans y parvenir . 

2. Examiner les solutions déjà essayées. Laisser l'enfant s'exprimer en 
Yinvitant à formuler des faits précis, concrets et en l'orientant sur ses sen­
t iments et sur se.s besoins. 

3. Aider l'enfant à définir clairement le changement qu'il souhaite obtenir . 

4. Introduire une information en apparence anodine mais qui va changer 
le contexte ou le sens du problème. Elle va s'ajouter au système de repré- ~ 
sentation interne de l'enfant et l'inciter de manière indirecte à reconsidé- ]. 
rer son problème. g. 
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5. Le système de pensée de l'enfant va se réorganiser en fonction de 
cette nouvelle information et celui-ci va voir les choses de manière diffé­
rente et pouvoir adopter de nouveaux comportements. 

1 Exercice 

Cbns les situations suivantes, quel nouvel éclairage pourriez-vous utiliser pour 
aider l' enfant à changer sa perception des choses ou son comportement ? 

l . « La barbe, il ne me reste plus qu'une semaine avant la rentrée des 
classes .. » 
Votre réponse : 

2. « Ma prof d 'anglais me lait toujours les gros yeux, je suis sûr qu'e lle ne 
m'a ime pas .. » 
Votre réponse : 

3. « En classe, je n1 
arrive pas à me concentrer .. » 

Votre réponse : 
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Commentaire 

Cet exercice est intéressant dans la mesure où il va nous permettre de daféren­

cier trois types de recadrage : le recadrage de point de vue, le recadrage de 
""n' P.I IP. rP.CnclrngP. r!P. çomportP.mP.nl . 

l . « Il te reste encore huit jours pour profiter du soleil et jouer avec tes amis. » 

C'est un recadrage de point de vue. 

2. « Ta prof d'anglais est myope comme une taupe. Ce sont ses lunettes qui te 

donnent l'impression qu'elle lait les gros yeux. »C'est un recadrage de 
sens. 

3. «Je pense que tu parviens parfaitement à te concentrer, mais sur une mul­
titude de choses à la lais. Peut-être te suffirait-il d'en éliminer une bonne 

partie.» C'est un recadrage de comportement. 

Les injonctions paradoxales 

Les injonctions paradoxales, dont nous avons vu la nocivité dans le 
chapitre 3, peuvent aussi être utilisée; pour aider l'enfant à chan­
ger. Je vous en rappelle brièvement le principe : un message est 
paradoxal quand il communique en même temps dem: contenus 
incompatibles. La technique est très simple : elle consiste à deman­
der à l'enfant de faire ce q11e l'on vo11dmif q11 'il ne fasse p/11s. Le para­
doxe saute atLX yeux: c'est une démarche contraire au bon sens, 
surtou t de la part d 'w1 pare nt , mais qui p ro duit sou vent d es réstù­

tats étonnants. 

Sur quels principes repose cette technique ? 

Imaginons que votre fi15 pique régulièrement des colères dans les 
grandes sm faces pour que vous lui achetiez telle friandise ou tel 
jeu . Tant que vou5 n 'avez pas accédé à ses désirs, il se roule par 
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terre, hurle de toutes ses forces, envoie des coups de pied dans les 
rayonnages, au grand dam des autres clients qui votL5 regardent 
d'un œil mauvais. Ah ! Ces parents qui ne savent plus éduquer 
leurs en fan ts . .. Vous avez bien en tendu tou t essayé pour faire ces­

ser ces crises : menaces, promesses, punitions, peut- être même tme 
fes5ée vous a- t- elle échappé dans tm moment de désarroi. En vain. 
Et c'est toujours le même scénario qui se répète, de semaine en 
semaine, faire vos courses avec votre f:15 est devenu un calvaire. La 
technique de l'injonction paradoxale devrait vous rendre service et 
faire cesser les colères répétées de l'enfant. Comment allez-vous 
procéder ? En arrivant dans la grande smface, votL5 allez lui dire 
que vous êtes assuré d'avoir droit à sa colère rituelle, mais que , 
pour que le jeu soit plus drôle, c'est vo 11s qui choisirez le moment 
précis où il fera sa crise. Arrêtez-vous dans un rayon et dites à 
l'enfant: «Voilà, c'est à toi de jouer, je suis impatient de te voir 
en colère. » Et attendez . .. Il est peu probable que vous ayez une 
crise de votre enfant ce jour-là. 

Que s'est-il passé ? En exigeant une colère« sur commande », vous 
demandez à l'enfant de persister dans son comportement habituel. 
Mais en lui indiquant le moment pré:is où il devra adopter cette 
conduite, votL5 lui faites comprendre de manière implicite : 

• que sa colère est attendue, mais qu'il n 'a plus la liberté de choisir 
quand et pourquoi il va se mettre en colère ; 

• que vous réprouvez son comportement, mais que vous avez 
compris qu 'il ne se1t à rien d 'essayer de le persuader d 'en chan­
ger, c'est la raison pour laquelle vous l'incitez à poursuivre. 
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Enfe1111é dans cette double contrainte, l'enfant est am ené à briser 
le comportement stéréotypé dans lequel il persiste et à revoir son 
mode habituel de fonctionnement. 

Voici un autre exemple dans lequel le parent utilise l'irtjonction 
paradoxale avec une adolescente qui redoute de prendre la parole 
pour tm exposé de philosophie. Vous noterez au passage que le 
parent l'oriente par la technique de reformtùation vers l'expression 
de ses sentiments et de ses besoins avant d 'utiliser l'injonction para­
doxale. Il est très probable que, face à cette déclaration du parent 
« il y a de grandes chances pour que tu fasses un malaise », la jeune 
fùle réagisse en acceptant finalement de présenter son exposé pour 
résister à cette prophétie et démontre~ que ses comportements ne 
peuvent pas être anticipés. 

" Depuis que je suis au lycée, je refuse tous les exposés en classe. 

- Ah oui? 

- Oui lundi dernier, cela m'a valu les foudres de mon prof de philo. li voulait 
que je fasse un exposé sur la liberté. C'est un sujet qui me passionne, mais 
prendre la parole devant la classe, c'est non. 

- Que ressentirais-tu si tu t'imaginais dans cette situation, devant la 
classe 1 

- Je serais morte de trouille. J'aurais peur que les autres me jugen~ qu'ils 
me trow ent nulle. 

- Tu as peur parce que tu penses que les autres ne vont pas te trouver à la 
hauteur, c'est ça ? 

- Oui j'ai peur de bafouiller, de me sentir mal. 
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- Alors si tu es vraiment passionnée par ton su je~ je crois que tu as raison 
de refuser cet exposé, parce qu'il y a de grandes chances pour que tu fasses 
un malaise et que tu gâches ta présentation. " 

L'alternative illusoire 1 

Deux psychiatres américains, Weakland et J ackson , ont identifié 
cette fo1111e de communication dans une famille schizophrénique. 
L'alternative illtL~oire est une figure que l'on retrouve dans les rela­
tiorn pathologiques, mais qui peut être utilisée à bon escient dans 
tme démarche éducative. L'on veillera toutefois à ne pas abuser de 
ce procédé et à ne pas l'utiliser de façon déloyale. Le principe est 
le suivant : il s'agit de donner à l'enfant la liberté de choisir entre 
deux solutions, mais ce choix est illusoire. Darn un cas conm1e 
dans l'autre, il sera contraint de faire ce que vous lui demandez. 
Patù W atzlawick illustre ce procédé par le fametLX «pile Je gagne, 
face 111 perds ». 

Un exemple vou~ permettra de comprendre. Votre enfant a pris 
l'habitude de reporter son travail scolaire au dimanche soir , en 
toute dernière minute, avant d'aller se coucher. Il bâcle ses exerci­
ces par manque de temps et ses résultats sont médiocres. Le sam edi 
m:itin vous potu-riez lui dire : • À quel moment :is-tu envie de faire 
tes exercices ? Maintenant ou bien à 14h ? À moins que tu ne pré-

! 1. John H. Weakland et ))on D. Jackson, "Patiem and Therapist Observati<HL~ on the 
g. Circuntstances of a Schizophœnic Episode", Arddves '!f 1\ 1eurolo,i!j' aud Psydda1ry, 
9 1958. Cités par Paul Watzla\vick, Le l.At~l!'Nf dt' dutr~i!emeru, Parf;, Éditions du Seuil, 
~ collection Points, 1980. 
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feres 17h , après le goùter ? »Quelle que soit l'option qu 'il choisit, 
l'enfant répond à votre attente: il ne fera pas ses devoirs à la hâte 
comme il a l'habitude de le faire. 

Comment fonctionne l'alternative illusoire ? L'enfant est attaché à 
sa liberté de choix. S'il n'a pas la possibilité de l'exercer, il s'oppose, 
revendique ou se sow11et, mais la rage au ventre. Da11S l'alternative 
illusoire, il peut faire un choix entre deux propositions et donc 
s'engager personnellement à respecter sa décision . Paul Watz­
lawick souligne qu 'w1 « 11sage J11dicieux de l 'alternative il/moire pe11t 
aider les parents à venir à bo 11 t d'11ne bonne partie des dij}iC11ltés classiq 11es 
et des conflits d' a11torité q11i s11rgissent eutre e11x et leurs enfants '>. Et 
reprenant les travaux de Milton Erickson , il propose les exemples 
suivants qui peuvent vous être utiles : < Est-ce q11e 111 veux prendre ton 
bain avant d'aller te co11cher 011 est-ce q11e 111 prlferes mettre ton pyjama 
dans la salle de bains ? [. . ./ Q11 'est-ce q•'e 111 prlferes : aller te co 11cher à 
19 h 45 011 à 20 he11res' ? " 

Le « sabotage bienveillant2 » 
Nou~ avons déjà évoqué le fait que le parent pouvait avoir avan­
tage à adopter la position «faible» dans sa relation avec l'enfant. 
Dans nom b re d e situations conflictuelles o u te ndues, ut iliser b 

résistance de l'enfant s'apparente à la technique du judoka: plutôt 

1. Wlilton Erickson, Ern est llossi,<i\/arieties of Double Dind .:o, Americau jounurl '!(Cli· 
11ical Hyp11osis, n°17, 1975. 

2. Paul Watzlawick,John H Weakbnd,R ichard Fisch, C/ia1iee11ie111~pamdoxes er psyd10-
1l1émpies, Parlç, Éditions du Seuil,collection Points, 1975. 
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que de s'opposer encore et toujours à l'enfant, d 'essayer d'avoir 
prise sur son comportement, de le raisonner et/ ou de le sanction­
ner, il est pa1fois bénéfique de baisser les bras, de faire comme si 
vous jetiez l'éponge, pour renverser la vapeur à des fins éducatives. 

Patù Watzlawick et ses collègues appellent ce procédé un « sabotage 
bienveillant» et i15 observent que ce mode d 'intervention est parti­
ctùièrement efficace dans les cas de crise entre des adolescents 
rebelles et leurs parents, notamment lorsque les menaces et les 
sanctiorn sont devenues inefficaces (ce qui se produit inm1anqua­
blement lorsque l'enfant grandit). Le principe du sabotage bien­
veillant est le suivant : si le parent fait< moins de la même chose », 
l'enfant lui emboîtera rapidement le pas car il lui sera beaucoup 
plus difficile de défier un parent« faible »en apparence et d 'entrer 
en opposition avec lui. La situation que décrit Watzlawick est la 
suivante : un jetme adolescent a pris pour habitude de ne jamais 
respecter les consignes horaires do1mées par ses parents et de ren­
trer très tardivement le soir. À l'occasion d'une nouvelle sortie du 
jeune, las de le se1111onner et de le punir, les parents adoptent la 
stratégie suivante . .. Après avoir décla~é à l'enfant qu'ils se sentent 
incapables de le faire changer de compo1tement, i15 lui disent : 
« NollS vo 11/ons q11e 111 sois rentré à 23 hrnres, mais si 111 ne rentres pas, 
no 11s ne po11 vons rien y faire. » À 23 heures, si le j eune n'est pas ren­
tré, les parents bouclent portes et fenêtres et vont se coucher. Lors­
que le jetme est de retour, il est obligé de so1mer pour entrer dans 
la maison et les parents le laissent longuement attendre devant la 
po1te. Ils font semblant de s'être endo:111is et lorsqu 'i15 vont ouvrir 
la po1te, i15 s'excusent d'avoir fait attendre le jetme dans le froid 
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avant de retourner se coucher. Ils ne : rient pas, i15 ne demandent 
pas d 'explication et le lendemain, ils ne reviennent pas sur cet inci­
dent. Si c'est le jeune qui en parle, ils prennent un air ennuyé et 
s'excusen t à n ou veau . Et , n o tL5 dit Watzlawick , à ch aque incartade 

du jeune, i15 répondront , chaque fois que cela sera possible, par un 
nouvel acte de sabotage. Cet exemple est riche d 'enseignement : 
plutôt que d'utiliser l'autoritarisme et la répression et de se perdre 
dans un jeu sans fin , il est parfois salutaire de renverser les choses 
pom rendre le comportement de l'enfant inutile et inapproprié. 
Changer de jeu en vaut pa1fois la chandelle. 
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L'engagement 
contre l'autorité 

Chapitre 

Comment s'y prendre pour changer les comportements, modifier 
les choix d'un enfant sans rien lui imposer , sans avoir recours à 
l'autorité, ses éternelles carottes et ses maudits bâtons, sans faire 
appel à la contrainte ou à la force ? Nous avons vu précédemment 
que l'exercice de l'autorité pouvait s'avérer efficace, mais setùe­
ment sur le court te1111e. Les limites de cette pratique sont vite 
atteintes lorsque l'enfant grandit. Et si l'on peut dire à tm enfant de 
7 ans: «Tu fais ça sinon . .. », allez tenter l'expérience avec un 
gaillard de 17 ans qui va vous défier en vous envoyant : « Sinon 
quoi ? . .. Vas-y, exp1ime- toi. » La chose est démontrée: ce que 
l'on obtient de façon auto1itaire, ne fait pas long feu et ne débou­
che jamais sur des changements en profondeur. Ôtez les radars 
automatiques du bord des routes et observez les conducteurs . .. À 
votre avis, comment, à de rares exceptions près, vont-i15 se 
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comporter ? N 'est- ce pas la preuve que la pédagogie autoritaire et 
la sanction n 'ont aucun effet dmable ? Pour obtenir des effets 
« longue durée » darn le changement de comportement de 
l'enfant, nous allons utiliser des stratégies d'engagement 1, c'est-à­
dire que nous chercherorn à lui faire réaliser un acte, en apparence 
anodin, qui va déclencher son « bon vouloir »et l'amener à penser 
et à se comporter diffèremment. 

Les menaces lourdes sont-elles efficaces ? 

Le psychologue Jonathan Freedman2 a mené dans les années 1960 
tme expérience très intéressante sur l'efficacité des menaces impor­
tantes. Freedman a constitué deux groupes d 'enfants darn detLX 
pièces diffèrentes. À po1tée des enfants de chaque groupe, il a placé 
tm magnifique robot mais en leur interdisant d'y toucher. AtLX 
enfants du premier groupe, il a dit : « Si vo 11s to11chez à ce robotJe serai 
très en colère et Je vo11s p11nirai . .. » Aux enfants du deuxième groupe, 
il a dit : « Ne Jo 11ez pas avec ce robot parce q11e ce n'est pas bien. » 
L'expé1imentateur s'absente quelques minutes et s'assure à travers 
tm miroir sans tain que les enfants des deux groupes respectent 
bien la consigne ; ce qui est le cas. Quelques semaines plus tard, les 
deux groupes d'enfants sont à nouveau constitués et le fametLX 
robot est placé au milieu de la pièce parmi d'autres j ouets. Freed-

1. Le con tenu de ce ch.1pitre est, notanunent et pour partie, tiré des travaux de J:tobe rt 

Cialdini, J:tobert-Vincent Joule et Je-an-Léon Ileauvois. Voir réfèrences en bïbliogra­
phie. 

2. Jon.1tha11 L. Freedn1an,"Long-tern1 behavioral effects of cognitive diSS<>1unce",jour-
11a/ ~( Perso11aliry and Soda/ P>yd1oh!('y, 11 °1, 1965. 
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man dit alors aux enfants qu 'i15 ont le droit de jouer avec tous les 
jouets qui sont mis à leur disposition . Et il constate que les enfants 
ayant subi une faible menace lors de la première phase étaient deux 
fois m o ins no m bretLX que les au tres à jo uer avec le robot. 

Cette expérience révèle qu 'tm enfant qui obéit sous le coup d 'tme 
lourde menace adopte effectivement, sur le moment, le compor­
tement qu 'on exige de lui , mais que cet engagement ne tient pas 
dans le temps. Par contre, lorsque l'on s'est simplement contenté 
de demander à l'enfant de suivre telle ou telle conduite, on a plus 
de chance de le voir continuer à respecter la règle en l'absence de 
l'adtùte. Cela illtL5tre de nouveau que la stratégie du bâton est ino­
pérante. 

Nos actions déterminent ce que nous pensons 

L'engagement est décrit en psycholog:e sociale' comme le lien qui 
existe, darn tm contexte donné, entre un individu et ses actes. La 
psychologie de l'engagement est la clé de voüte de tout processus 
de manipulation positive. Elle repose sur un principe très simple : 
contrairement aux idées reçues, ce ne sont pas nos sentiments et 
nos croyances qui détenn inent les comportements que notL5 avons 
mais ce son t n os com portem en ts et nos actes q ui influencen t notre 

pensée et notre caractère. Il n 'y a donc que nos actes qui nous 
engagent vraiment. Autrement dit, nous ne faisons pas ce que nous 

g. 1. L1 notion d'engagen1 ent est associée aux tra.raux de Kies.ler d.1ns les années 1960 et, 
9 
\!:! plus récen1111ent,à ceux de Joule et Deauvoiç, ·;oir bibliographie. 
0 
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pensons (conception mentaliste), mais ce que nous pensons 
découle de ce que nous faisons (conception matérialiste). Ce sont 
nos actio11S qui détenninent nos pernées et non l'inverse. Cette 
base théorique, validée par de multiples recherches en psychologie 
sociale, va à l'encontre des représentations psychologiques habi­
tuelles selon lesquelles, pour faire changer quelqu'un, il suffirait de 
l'am ener à pe11Ser diffèremment, de lui donner des explications, de 
le motiver, de le raiso1mer. En réalité, pour influencer quelqu'un, 
il est beaucoup plus efficace d'obtenir de lui tme petite action qui 
va le préparer à accomplir d'autres actions plus engageantes. 

Par exemple , vou~ considérez que votre enfant a souvent des com­
po1tements égoïstes. Vous pouvez lui expliquer que ce n 'est pas 
bien de tout rapporter à soi, qu 'il faut aussi prendre en compte les 
intérêts des autres, lui faire la morale, lui dire qu 'il ne vit pas seul , 
qu 'il n 'a pas été élevé dans cet état d'esprit , prêcher tm changement 
de comportement , etc. Autant vous l'avouer tout net: l'efficacité 
d'une telle méthode est proche de zéro ... Si, en revanche, vous 
amenez habilement l'enfant à adopter un comportement altruiste 
et généreux da11S certaines situatio11S, c'est- à-dire si vous parvenez 
à l'engager dans une action même minime (par exemple en l'invi­
tant à aider son petit frère pour ses devoirs, en le sollicitant pour 
tme tâche ménagère légère, en lui demandant un service peu coü­
teux) , alors vous obtiendrez des résultats bien plus manifestes 
qu 'avec la première méthode. 
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-- Mémo ------------------

Nous sommes ce que nous faisons. Manipuler, c'est faire faire. Pour déclen­
cher un changement de comportement chez l'enfant, il suffit d'obtenir qu'il 
fasse un premier petit pas. Ensuite, il trouvera de bonnes raisons pour jus­
t if ier et poursuivre cette action. 

Les stratégies d 'engagement vont pe1111ettre de développer notre 
capacité à faire changer les comportements de l'enfant, mais tou­
jours en poursuivant des buts honnêtes, dans tm souci d'éthique, 
de respect et de coopération et non pas pour répondre à des pro­
blématiques ou à des frtt5trations perso1melles. Nous avons déjà vu 
les dangers de telles pratiques. Les techniques d'engagement sont 
efficaces dans l'éducation des enfant5 parce qu 'elles pe1111ettent 
d'obtenir des comportements qui vor:t se stabiliser et se renforcer 
dans le temps. L'enfant va prendre l'habitude d'agir de telle façon 
parce que c'est /11i qui en a décidé airni, et il va le faire de plus en 
plus, et de plus en plus en plus souvent. Il va suivre cette ligne de 
conduite, continuer d'agir dans le dro:t fil de ses sentiments, de ses 
croyances, de son caractère. Et par conséquent , il sera beaucoup 
plus réfractaire à tout nouveau changement qui deviendrait con­
traire à ses opinions. 

1 Exercice 

Dons les exemples suivants, quelles « petites » actions pourriez·\'Ous proposer 
à votre enfant pour obtenir son engagement? 

l . Votre enfant refuse de mettre de l' ordre dans sa chambre. 

2. Votre enfant lait le bébé. 
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3. Votre enfont se dispute avec ses frères et sœurs. 

4. Votre enfont refuse de monger. 

Commentaire 

l . Au lieu de lui foire la morale, de vous lâcher ou d'exiger qu'il mette immé­
diatement de l'ordre dans l' ensemble de ses affaires, proposez-lui par exemple 
de ranger seulement les quelques livres qui traînent sur le sol. 

2. Inutile de le traiter de bébé et de continuer de le traiter comme tel pour le 
forcer à réagir : il n'est vraiment pas garanti que cela fonctionne. Demondez­
lui une petite action dans laquell e il va pouvoir foire « le grand », par exemple, 
a ll er déposer un colis à la poste, téléphoner à l'école pour dire qu'il est malade, 
etc. 

3. Vous pourriez partir dans de grandes démonstrations, expliquer qu'il est 
important de biens' entendre avec ses frères et sœurs ... Dites-lui pl utôt que vous 
avez besoin de cinq minutes de calme et de poix dans la maison. Cinq minutes, 
c'est peu de chose, se senHI capable de respecter votre demonde? 

4. « Tu dois monger pour être en bonne santé, pour grandir, pour avoir des 
vitamines, pour ne pas tomber malade ... » Nous connaissons tous la chanson ! 
Il n'est pas sûr qu'ell e ait de grands effets sur l'appétit de votre enfant. Le forcer 
à terminer son assiette jusqu'à la dernière mette n'est pas, selon moi, non plus 
une bonne solution. Lui enfourner les a liments dans la bouche ne vaut guère 
mieux. Proposez-lui pl utôt de consommer une seule fourchette de son plat en 
lui disant que cela sera largement suffisant ! 

Le pouvoir énergisant de l'action 

L'enfant - comme l'adulte - éprouve un besoin de cohérence 
entre ce qu 'il fait et ce qu'il est ; et lorsqu'il existe une contradic­
tion entre les dern<, lorsque ses croyances et ses sentiments ne coïn­
cident pas avec ses actes, il ressent un malaise et il va essayer de 
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réduire cette ternion en trouvant des ju5tifications pour expliquer 
et poursuivre son action . Il cherche à être consistant ou si l'on pré­
fère, à mettre en phase son système de croyances et ses convictions 

ce qu 'il est avec ses comportements et ses actions ce qu 'il fait. 
Il est intéressant de noter au passage que les enfants sont très serni­
bles à l'inconsistance des parents, qu 'iL5 n 'acceptent pas facilement 
d'ailleurs. Il n 'est pas rare que les parents demandent aux enfants 
de faire ce qu'ils disent, alors qu'etLx-mêmes ne respectent pas lems 
propres règles ou les valems qu 'ils revendiquent. Des parents qui 
se prétendent pacifistes et qui ne cessent de se déchirer dans leur 
couple ne sont pas consistants. Des parents qui prônent la politesse 
et qui jurent à longueur de jomnée ne le sont pas non pltt5. Il est 
difficile dans de telles conditions d'irnpirer confiance à des enfants 
et de leur donner un cadre sécmisar:t. Des parents inconsistants 
sont rarement de bons guides . .. Quoi qu 'il en soit, retenorn que 
le fait d'engager l'enfant dans une action modifiera son état d 'esprit 
et ses attitudes. L'action est un moteur de changement beaucoup 
plus puissant que le raisonnement, l'explication ou la persuasion . 
Car encore une fois, contrairement aux suppositions classiques, ce 
ne sont pas ses croyances et ses sentiments qui expliquent le com­
po1tement de l'enfant, mais ce sont ses comportements qui sont la 
source de ce qu'il perne, de ce qu 'il croit, de ce qu'il est. Vouloir 
modifier son comportement en tentar:t de changer son système de 
pensée, c'est mettre la charrue avant les bœufS, cela ne donne rien 
de tangible. L'enfant pourra toujours affi1111er quelque chose et 
faire exactement le contraire. En réalté, il ne fait pas toujoms ce 
qu 'il pense, mais par contre il s'arrange tottiours pour mettre ses 
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pensées et ses convictions en cohérence avec ce qu'il fait. Comme 
le précise Robert Abelson , « nollS sommes apparemment très bien for­
més et très bons po11r fro11ver des raisons à ce q11e nollS faisons, mais pas 
très bons à faire cc po11rq11oi no11s avons lr<>11vé des raisons' . » 

Mémo 

·Quand le comportement de l'enfant« colle» avec son système de croyan­
ces et son état d'esprit, c•est-à-dire lorsque ce qu'il fait est en accord avec 
ce qu'il est. son engagement le rend plus résistant aux crit iques de ses 
croyances et à la remise en cause de son comportement. 

·Plus l'enfant est engagé dans une action, plus il est disposé à changer 
d'opinion quand celle-ci n'est pas conforme à ce qu·il fait. 

·Plus le lien entre l'enfant et ses actes est puissant, plus son engagement 
est important. 

Comment obtenir un engagement important de 
l'enfant? 

La loi du tout ou rien ne s'applique pas dans la psychologie de 
l'engagement, l'enfant peut être plu~ ou moi11S engagé da11S un 
comportement. Cependant, plusietu"s critères peuvent renforcer 
l'engagem ent. Vous pourrez les co1tjug ue r pour que l 'engagem ent 

soit plus profond et plus dtu"able. 

1. D.G Myers, Luc Lamarche, Psyd1ol<Nie sociale, Quél>ec, MacGraw-Hill, 1992. 
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Préserver son sentiment de liberté 

Pour être engagé, l'enfant doit pouvoir se considérer conm1e 
l'auteur de son comportement. Il ne doit pas avoir le sentiment 
qu 'il a été contraint par une autotité extérieure, mais qu'il a été 
libre de choisir d'accomplir ou non w1 acte. Un acte accompli sous 
la menace d 'tme forte punition : « S: tu ne fais pas ce que je te 
demande, j e te mets en pension dès la semaine prochaine » n 'est 
pas du tout engageant. Il faut rompre avec cette croyance selon 
laquelle la privation de liberté (ou la menace associée) aurait tme 
quelconque vertu éducative. Elle produit des individus dociles 
mais irrespornables, d'aillems « la liberté et la responsabilité vont so11-
vent de pair; 11n accroissement de la première entraîne so11 vent 11n accrois­
sement de la seconde' ». Voulez-votL~ des enfants respornables ou des 
enfants hallucinés ? C haque fois que :ela vous sera possible, ren­
forcez ce sentiment de liberté en affirmant à l'enfant qu 'il a le 
choix, qu'il est libre de faire ou non ce qu 'on lui propose, que c'est 
à lui de voir. .. 

Privilégier son engagement devant des tiers 

La présence des autres membres de la famille, des amis, renforce 
l'engagement de l'enfant. La présence d 'autrui est stimulante et 
l'enfant est attentif à la façon dont il peut être évalué par son 
entourage s'il ne tient pas son engagement. Par exemple, votre ado 
ftm1e depuis l'âge de douze ans, mais il a décidé d'arrêter à cause 

1. Gregory Dateson, cité par Jean-Jacques Wittezaele, L'Homme relationnel, Paris, Édi­
tions du Seuil, 2003. 
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de ses problèmes d 'asthme. Lors d 'un repas de famille, vous pour­
riez lui dire devant les personnes présentes : « j e suis heureux 
d'avoir tm fùs responsable. En choi.<issant d 'arrêter le tabac, tu 
prends soin de ta santé et cela me semble une excellente décision . 
Tout le monde ici sera d 'accord avec moi, n 'est- ce pas ? » 

Faire répéter l'action 

Le fait de renouveler un acte est plus engageant pour l'enfant que 
de le faire une seule fois. Si l'enfant vous a une première fois aidé 
à ramasser les feuilles darn le jardin, il am a davantage de difficultés 
à vous refuser une nouvelle fois son a:de que si c'était la première 
fois que vous le sollicitiez. Faire répéter l'action est tm levier pour 
renforcer l'en gagem en t. 

Formuler des messages explicites et précis 

Moins votre demande concerne un acte ambigu, plus l'enfant sera 
à même de vous répondre favorablement et de s'engager dans 
l'action que vou5 lui demandez. «J'ai besoin que tu viennes 
m'aider » concerne un acte pltL5 vague que « pourrais-tu ramasser 
tm seau de feuilles dans le j ardin parce que j 'ai besoin d 'aide » ; 

l'engagement de l'enfant sera alors moins impo1tant. Par consé­
quent, veillez à faire des demandes claires, nettes et confo1111es à ce 
que l'enfant peut entendre. 

Bloquer la marche arrière 

L'engagement est plus décisif si l'enfant perçoit qu 'il ne peut pas 
reculer ou reporter l'action qui lui est demandée.« À l'occa5ion , il 
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faudrait que tu penses à tenniner ton travail scolaire » est moi11S 
engageant que «je pense que tu as co:tScience que ton travail doit 
être terminé avant notre départ à 16h. » Bloquer la marche arrière 
consiste do nc à limiter les possibles revirem en ts de l 'enfan t qui o n t 

pour effet de Je désengager. 

Être sûr que la décision puisse se concrétiser 

Il est de la responsabilité du parent de veiller à ne pas laisser un 
enfant s'engager dans une action ou prendre une décision si l'on 
n'est pas sûr qu'il puisse la réaliser jusqu 'à son te1111e, ou si cette 
action ou cette décision ne sont pas avantageuses pour lui. Mais si 
l'on a la certitude du contraire, alors l'enfant doit aller au bout de 
son engagement et l'on pourra utiliser les techniques présentées ici 
pour le pousser à persister dans son choix. Toutefois, s'il s'avérait 
qu 'il s'est engagé dans tme action qui le rend mallieureux et s'il 
persévère dans sa décision , il est possible de l'aider à se désengager. 
NotL~ verrons comment dans les pages qui suivent. 

Privilégier les actes coûteux 

Pitt~ les conséquences de l'acte sont importantes, pltL~ l'enfant se 
sentira engagé. S'il doit effectuer w1 effort important, il s'investira 
bien davantage en temps ou en énergie. Votre enfant se sentira 
beaucoup plu~ engagé s'il doit, par exemple, vous aider à récolter 
dix mille euros pour une association qui lutte pour la faim dans le 
monde, que si vous lui demandez de vendre tm billet de tombola 
à cinquante centimes pour la même association . N 'oubliez pas, 
cependant, que pour avoir une chance d'être accepté un acte très 
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coùteux doit souvent être précédé par un acte moi11S coùternc Le 
billet de tombola peut donc faire office de premier pas, mais 
l'enjeu doit être annoncé pour que l'engagement soit impo1tant. 

Proposer une action qui concerne directement l 'enfant 

PltL5 il se sentira concerné par l'acte que vous lui demandez, plus il 
se sentira engagé dans cette action . Si l'un de ses meilleurs amis est 
régulièrement hospitalisé parce qu 'il est atteint d'une maladie 
grave, votre enfant sera beaucoup plus disposé à s'investir dans tme 
association qui a pour mission l'amélioration des conditio11S d 'hos­
pitalisation des enfants malades que si vous lui demandez de récu­
pérer des capsules de soda pour gagner un porte-clés. Pour l'aider 
à s'engager dans une tâche, vous pouvez lui demander d'anticiper : 
comment compte-t-il s'y prendre ? Quelles sont ses attentes ? 
Quel5 bénéfices personnels pourra-t-il retirer de son engagement ? 
Comment se sentira- t-il une fois que la tâche aura été réalisée ? 

Limiter les enjeux externes 

Plu5 J'enfant peut espérer des bénéfices, des récompenses ou crain­
dre des sanctions, des représailles ou des ptmitions, moins il sera 
engagé da11S son action. Il se dévouera plus volontiers pour tme 
cause qui ne va pas lui rappo1ter grand-chose plutôt que pour un 
engagement qui peut lui offrir une grosse récompense. Ainsi, 
l'enfant se sentira beaucoup plus engagé s'il effectue des tâches 
ménagères qui lui rappo1tent une petite pièce ou un magazine plu­
tôt que si votL5 lui promettez une bicyclette ou un jeu vidéo hors 
de p1ix. Dans le premier cas, il sera également disposé à renouveler 
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ce travail, bien davantage que dans le second. Cela paraît smp re­
nant , n 'est- ce pas ? C 'est pourtant ainsi que les choses 
fonctionnent ! 

Il n 'aura pas non plus envie de s'engager dans une action qui peut 
lui causer des désagréments. Cette question des ertjeux rejoint ce 
que nous avons vu plu~ haut : plus les enjetLX sont importants , plus 
l'enfant va attribuer son comportement à des raisons qui lui sont 
extérieures et moins il se sentira concerné par ses actes. Il n 'aura 
pas choisi de les accomplir en toute liberté, mais parce qu 'il y a, à 
la clé, un cadeau mitifique ou une menace inquiétante. J e ne dis 
pas bien sfo· qu 'il ne faut plus faire de cadeaux atLX enfants. Je dis 
qu 'il est préférable d'éviter de les rattacher à tme demande de ser­
vice. L'on peut faire un petit cadeau en contrepartie d'une partici­
pation de l'enfant, mais il vaut mieux ne pas négocier cette 
récompense en échange de son travail. au moment de la demande. 
De même, je votL~ conseille de ne pas utiliser systématiquement 
cette méthode qui a tendance à désengager l'enfant de ses actes. 

-- Mémo ------------------

• Les punit ions sont préjudiciables à l'enfant et à votre relation. Bannissez­
les ! 

• Utilisez les petites récompenses avec modération. 

]. Justifier l 'acte de l'enfant 
g'. 
g L'enfant n 'est pas tottjours capable d'apporter des explications per-
" o sonnelles à son acte : «Je suis une fille très serviable, c'est pom cela 

17 1 



OBTENIR SANS FUNIR 

que j 'agis de cette façon . » Da11S ce ca.1 , votL5 pouvez renforcer son 
engagement en les lui fournissant : « Quand je vois ce que tu a.5 
fait, je me dis que tu es vraimenc une fille très serviable. » 
N 'oubliez pa.5 que les raisons d 'agir de l'enfant doivent être moti­
vées par des catt5es internes : «j'agis comme ça parce que c'est 
mon caractère, mon tempérament, c'est dans ma nature », plutôt 
que par des cau5es externes« Je me compo1te ainsi pour éviter les 
problèmes avec mon parent, par crainte d'être ptmi ou parce j 'ai 
intérêt à me tenir à carreatLX si je veux mon ordinateur portable 
pour Noël. » Il est essentiel qu 'il puisse relier ses actes à sa per­
sonne : «Je me compo1te comme ça parce que je suis comme ça. » 

Renforcer l'enfant dans son comportement 

Il est conseillé d'éviter d'évaluer ce que l'enfant a fait ou produit , 
lorsqu 'il a réalisé quelque chose de bien : une bonne action , un 
excellent devoir, une aide conséquente à la maison , un gros effort 
personnel. Ne lui dites pas, par exemple:« C 'est très bien ce que 
tu as fait . .. , je suis très heureux parce que ton travail scolaire est 
irréprochable ... , tu a.5 tondu toute la pelouse, c'est parfait . .. » Mais 
personnalisez vos évaluations : « T u es un fils génial . .. , tu es extrê­
mement doué . .. , tu es très généreux ... » Cette pratique rejoint 
celle du paragraphe précédent : il est i111po1tant , dans une stratégie 
d'engagement, que l'enfant puisse a.5socier ce qu'il fait avec ce qu 'il 
est. En revanche, lorsque l'enfant a de mauvais réstùtats , lorsqu 'il 
accomplit quelque chose de préjudiciable ou que son comporte­
ment laisse à désirer, il faut procéder exactement à l'inverse, c'est-
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à-dire dissocier ce qu'il fait de ce qu 'il est, pour éviter qu'il perde 
sa confiance en lui et son estime de soi, et qu 'il baisse les bras ou 
adopte des comportements destructeurs. Ai11Si, si l'enfant a de 
mauvais réstùtats en dictée, ne lui dites pas : • Mon pauvre, tu es 
nul en 01t hographe », mais préferez : <Ta dictée est mùle, c'est un 
fait, mais je ne dis pas que toi tu es nul, j e pense même exactement 
le contraire. »Mais est-ce bien ai11Si que notL~ avons l'habitude de 
procéder ? J'ai des doutes . .. Souvent, nous cataloguons les enfants 
en personnalisant leur compo1tement : ton travail est mauvais 
donc tu es mauvais. Les conséquences d 'une telle déduction sont 
dramatiques pour les enfants et elles réduisent leur engagement à 
néant. 

Mémo 

·Quand votre enfant fait quelque chose de bien, associez son comporte­
ment à sa personne : il fait ce qu·il est. 

·Lorsque votre enfant est en échec ou se comporte mal, dissociez son com­
portement de sa personne : il n'est pas ce qu'il fait . 

1 Exercice 

Dons les situations suivontes, jugez-vous préléroble d' ossocier I' enlont à son 
comportement (il loit ce qu'il est) ou bien de le dissocier de son comportement 

~ (il n'est pos ce qu'il loit) ? Cochez les coses qui correspondent, selon vous, à Io 

]. réponse Io plus odoptée. 

g'. 
9 

" 0 
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-Situations Associer Dissocier 
- - 1 

-
1. \blre enlonl refuse de se bver. 

2. \blre pelil dernier <.onsenl Jenlin !l 6 s'asseoir dans 

1 
son siège oulo sons foire une colère. 

3. \blre enlonl ne loil plus pipi ou lil. 

4. En voire absence, voire enlonl o !oil Io vaisselle el 
rongé sa chambre. 

-
5. Voire enlonl o chapardé des conl~eries dons un corn· 
merce. 

Réponses 

Dons les situations 2, 3 et 4, il est préférable d'associer l'enfant à son compor­
tement. 

Dons les situations l et 5, il est préférable de dissocier l'enfant de son compor­
tement, ce qui évite les catalogages du style «tu es dégoûtant», «tu es un 
"°leur» ... 

Le principe de réciprocité 

Le principe de réciprocité exerce une grande influence dans toutes 
nos relations sociales, et plus cette influence se développe, moins il 
est néces~aire d'employer tme discipline fondée sur le contrôle. Il 
est donc utile de le connaître pour éviter , chaque fois que c'est 
possible, d'utiliser une posture dominante avec l'enfant. Ce prin­
cipe repose sur la règle suivante : chaque fois que nous recevons 
quelque chose de quelqu'un, nous devons donner en retour. Le 
fait d'obtenir un avantage, un service, tme marque d'affection , un 
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cadeau , crée une dette dont nous allo:1S votùoir notL~ acquitter. Si 
nous recevons, nous donnons en retour ; si nous donnons, nous 
recevons à notre tour. Le monde est ai11Si fait , et les personnes qui 
prennen t sans do nner e n retotu- ro mpent le con trat implicite et 

font l'objet de réprobations de la part de leur entourage. Le psy­
chologue social am éricain R obert C ialdini' remarque que la règle 
de réciprocité possède une grande pu:ssance d 'action qui a1mihile 
d'autres facteurs détenninants comme la sympathie. Même des 
gens qui pourraient a priori nous sembler désagréables augmentent 
leur chance de nous convaincre en nou~ offrant quelque chose. La 
stratégie « don-demande » doit être utilisée avec tact et discerne­
ment , smtout si elle mtùtiplie les dettes forcées : « Je t'ai donné un 
bonbon donc tu nettoies la salle de bains »ou s'il devient trop asy­
métrique : «Je te donne un peu pour te demander beaucoup 
plus. » Faites en sorte de maintenir des échanges équitables. 

Que faut-il retenir de ce principe? 

L'affection fonctionne également dam le respect de cette règle : si 
vous aimez votre enfant , il vous aimera. Plus vous multiplierez les 
échanges avec lui, plus il aura plaisir à dialoguer avec votL~. Si vous 
respectez ses besoins , il respectera les vôtres. Si vou~ agissez pour 
son bien , il veillera sur votre bien-ên·e. Quand vous l'écouterez 
avec attention et respect, il fera de même avec vous. Acceptez les 
concessions - les gens qui prétendent qu 'il ne faut pas faire de con-

1. J:tobert Cialdini, /1!fl"euœ e1 mat1~J11/mfou, Paris, Éditions First, 1990. 
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cession avec un enfant sont des irresponsables - , développez la 
coopération et l'enfant emboîtera le pas. L 'enthott~iasme et le plai­
sir de la relation sont contagieux, ne l'oubliez pas. 

-- Mémo -------------------

Traitez vos enfants comme vous aimeriez qu'ils vous traitent. et ils vous 
traiteront comme vous avez envie d'être traité. 

L'influence fondée sur l'autorité 

NotL~ avons déjà réfléchi à la question de l'autorité dans les chapi­
tres précédents, mais regardons-la maintenant sous l'angle de 
l'influence. D 'w1 point de vue culturel et depuis notre plus jetme 
âge, nous avons tOtL~ natm ellement tendance à notL~ conformer à 
l'autorité, que celle-ci soit légitime ou usmpée. L'autorité consti­
tue une composante essentielle de notre système social pyramidal. 
Les enfants obéissent à leurs parents et à leurs maîtres, les cm és aux 
évêques, les salariés à leur patron , les infinnières au médecin, etc. 
Nos schémas éducatifa et nos codes sociaux détenninent un tel 
type de compo1tement. Mais, encore tme fois, de quelle autorité 
parle t on ? S 'agit il d ' tu1e au torité con traign ante o u d 'une au to 

rité légitime, sage et bienveillante ? O n distingue classiquement 
trois fo1111es d'autorité. 

Une autorité de pouvoir 

Proche de l'autoritarisme, l'autorité de pouvoir repose sur la domi­
nation , le contrôle et la sanction. Il s'agit , par la force, d 'am ener 
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l'enfant à se plier am: règles et à agir contre son gré. Cette autorité 
comporte en elle-même le germe de son épuisement. L 'tt~age du 
pouvoir appelle en effet la résistance ou la fuite , le mensonge et la 
désobéissance dès que l'exercice du pouvoir laisse apparaître ses 

failles. 

Une autorité de fonction 

Cette fo1111e d 'autorité est généralen ent bien respectée par les 
enfants. Elle provient des structm ations sociales et s'appuie sm les 
positions, les rôles et les fonctions des urn et des autres, sous réserve 
que ces éléments soient acceptés par celui qui est en position de 
dominé. L'enseignant met ses élèves au travail, le médecin prend 
en charge la santé de son patient, le parent répond aux besoins de 
l'enfant , etc. Ce type d'autorité est associé à une relation 
d'influence qui maintient l'enfant dans un rapport de dépendance 
vis-à-vis de la personne qui dispose de cette autorité. 

Une autorité de compétence 

Au cours de sa vie, le parent a été confronté à de nombrett~es expé­
riences qui lui ont pennis d'acquérir des savoirs, des savoir-faire et 
des savoir-être airni qu 'une certaine sagesse. L'enfant est naturelle­
ment respectueux de l'expérience de son père et de sa mère. Ils 
sont des réferences pour lui. Cette autorité naturelle du parent est 
tm outil d'influence remarquable et anti-conflictuel lorsqu 'il est 
utilisé de façon appropriée. 
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D'une autorité de pouvoir à une autorité de compétence 

L'autorité de compétence est généralement préferable à l'exercice 
du pouvoir parce qu 'elle place le parent en position <l'accompa­
gnant « responsabilisant »et dépositaire d'une commtmication élé­
gante. Il propose mais n 'impose pas, il suggère mais ne dirige pas. 
Il offre ses expériences et ses connaissances à l'enfant mais il ne 
cherche pas à tout p1ix à lui imposer son point de vue. Il fait de 
son mieux pour aider l'enfant en le renvoyant à la responsabilité de 
ses pensées, de ses sentiments et de ses actes. L'enfant est libre 
d'adopter ou non les idées du parent. En toute situation, il con­
serve son droit légitime de devenir ce qu'il est sarn subir auctme 
pression . Lorsque le parent perçoit tme réticence chez l'enfant, il 
n'insiste pas. Il accepte ce qu 'il ne peut changer dans les compor­
tements ou les valeurs de l'enfant parce qu 'il sait qu 'il ne peut tien 
faire de plus. L'enfant est proche du parent atL5Si bien physique­
ment qu 'intellectuellement. La présence de ce dernier est rassu­
rante et l'enfant sait pouvoir compter sm lui en ca5 de besoin. 
L'auto1ité de compétence est une auto1ité influente parce qu 'elle 
est douce et non prescriptive. 

Exercice : sept critères essentiels pour évaluer 
l la manipulation positive 

Le tableau suivant vous permettra, pour une situation donnée, d'évaluer la 
réussite de votre stratégie d'engagement avec l'enfant. Si l' un de ces critères 
r{ est pas respecté, c' est que vous avez commis une maladresse dans votre 
démarche. Il n'y a rien de dramatique, un peu d'entraînement vous aidera à 
mieux maîtriser ces méthodes. 
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-
Critères Respecté Non 

respectè 

L'enlonl ne doil pas regreller, o posteriori, d'avoir loil ce que 
vous l'avez 01œné 0 foiie. 

Il doil senlir que son senlimenl de liberlé esl plein el enlier. 

ID confiance enlre vous el lui esl reslée inbcle. 

\bus avez su doser les eflorls que vous lui avez demoidés. 

\bs demandes sonl reslées cohérenles avec ses oHiludes. 

\bs slrolégies sonl honnêles, elles s'inscrivenl dons un cadre 
é1hique. 

\bus avez su lui donner le goül de I' engogemenl ouloiome. 
- -
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Chapitre 

Obtenir sans imposer 9 
Nou~ avons vu au chapitre précédent conm1ent fonctio1ment 
l'influence et la manipulation et quelles sont les orientations à 
prendre pour en faire un usage raisonné et responsable. Dans ce 
chapitre, notL~ allons explorer des stratégies d'engagement de façon 
tm peu plus détaillée. Nous ne retiendrons que celles qui peuvent 
être utilisées par les parents de façon bienveillante et dans un cadre 
strictement éducatif Le lecteur bien info1111é des recherches 
menées en psychologie de l'engagement ne sera donc pas éto1mé 
du caractère non exhau~tif de cette présentation. Il existe d 'autres 
techniques m anipu latoires comme le l~urre ou l'a111o rpge d on t les 

bénéfices profitent de façon trop flagrante à la personne qui les 
emploie ; celles-ci ne nous intéressent pas. Quoi qu 'il en soit et au 
risque de me répéter, j e vous invite ur:e nouvelle fois à la vigilance 
dans l'utilisation de ces outils. N 'utifüez pas ces techniques pour 
exiger de l'enfant ce que vous ne vous imposez pas à vous-même. 
Soyez irréprochable darn votre style éducatif 
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La technique du pied-dans-la-porte 

Cette technique consiste à obtenir un peu avant de demander 
beaucoup. Il s'agit, dans un premier temps, de demander à l'enfant 
tm comportement peu coûteux, une petite action , qui seront pro­
bablement acceptés avant de lui demander d 'exécuter une action 
plus impo1tante qu 'il aurait probablement refusée si on la lui avait 
demandée directement. 

Un exemple : votre enfant de 16 an~ s'exp1ime dans un langage 
très vulgaire. Il lui est impossible d'aligner trois mots sans tme gros­
sièreté, où que votL~ soyez et quel que soit le moment de la jour­
née ... Si vous lui demandez de but en blanc de modifier son 
comportement et d 'utiliser tm langage châtié, il est probable qu 'il 
ne pourra pas répondre à cette demande, intenable pour lui parce 
que trop pesante. Dans ce cas, vous pouniez commencer par lui 
proposer de faire l'effort de s'exp1imer de façon correcte pendant 
tous les déjeuners familiaux. Lorsqu 'il am a pris cet engagement, 
vous pourrez lui demander plu~ tard de l'étendre progressivement 
à l'ensemble du temps qu 'il passe à la maison . 

1 À vous de jouer ! 

Voilà Io situation : votre enfant de 6 ons refuse de s'hobill er le motin pour oller 
à l' école. Vous I' ovez sermonné, menocé, rien n'y lait. En utilisant la technique 
du pied·dans-la-porte, quell e demonde initiale pourriez-vous utiliser pour 
garantir le succès de votre demonde principole (qu'il s' habill e tout seul)? 
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Commentaire 

Vous pourriez por exemple lui dire: « Tu enfiles Ion slip et tes chaussettes tout 
seul. Je foiderai pour les autres vêtements. » Plus tard, vous pourrez élargir 
W>trP. ckmnnrlP. Î"''lu'<'\ CP. 'l"'il ckviP.nn?. pnrfnitP.mP.nt mrtnnnmP. pour 
s'habiller tout seul. 

Formuler positivement sa demande 

Dites à votre enfant ce que vous souhaitez qu 'il fasse, de façon 
nette et précise, et non pas ce que vous souhaiteriez qu 'il ne fasse 
plus. Les choses doivent être claires dans votre esprit. Commencez 
par vous demander que15 sont les comportements que vous désirez 
le voir adopter et au lieu de dire : «Je veux qu 'il arrête de taper ses 
copains» préferez « je veux qu'il respecte ses cam arades et qu 'il 
trouve de nouveaux moyens de commtmiquer avec eux. » Il s'agit 
de prendre Je versant positif de n'importe quel compo1tement que 
vous souhaitez stopper. Et la meilleure façon de se débarrasser d'un 
comportement problématique est d'er:traîner l'enfant à adopter un 
comportement acceptable et non de le se1111onner ou de lui faire 
la morale. Encore une fois, le changement passe par l'action, non 
par !'intellectualisation. Vous pouvez expliquer à l'enfant que ce 
qu 'il fait n'est pas bien , pour telle et telle raison : « Ce n 'est pas 
bien de taper tes cam arades en classe parce que la maîtresse est très 
fâchée lorsque tu fais ça », mais si vous vous limitez à cette démar­
che explicative, vous n 'obtiendrez à mon avis que de piètres réstù­
tats. Les explications améliorent la con préhension de l'enfant et le 
renforcent dans le compo1tement souhaité, mais elles viennent en 
appui à l'expérience, à l'action. En multipliant les situations et les 
prescriptions de comportement pom atteindre votre objectif, vous 
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entraînez l'enfant à changer avec beaucoup plus d 'efficacité. U tili­
sez les techniques de renforcement et les justifications inter­
nes pour ancrer le comportement acceptable : « T u joues 
gentimen t avec tes camarad es parce que tu es un garçon t rès aima­

ble. J e suis fier de toi. »L'enfant aime vous faire plaisir, vos grati­
fications verbales sont pour lui des signes de reconnaissance 
indispe11Sables. Il faut cesser de croire qu 'un comportement 
« no1111al » n'appelle auctm compliment de la pait du parent. « Il se 
comporte comme il doit se comporter , j e n 'ai pas à le remercier 
pour ça » est à mon sens une erreur. 

La technique de l'étiquetage 
Les enfants sont , comme la plupa1t des gens, très soucieux de ce 
que leurs parents et les autres personnes de leur entourage peuvent 
penser d'eux. 115 souhaitent faire bonr:e impression et recevoir des 
signes de reconnaissance et des récompenses affectives. C 'est de 
cette façon qu 'i15 se sentent exister panni les autres et qu 'ils peu­
vent se forger tme identité sociale rassurante. Vous pouvez com­
plimenter l'enfant pour ses talents, sa finesse d'esprit, sa sensibilité, 
en toute sincérité et sans obséquiosité: «J'ai de la chance d 'avoir 
tm enfant conm1e toi », « tu es capable, motivé, volontaire, géné­
reux, serviable, aimable, courageux, honnête. » De telles paroles 
redonnent confiance à l'enfant qui a e:w ie d'être aimé. Chactm de 
vos étiquetages influence sa propre perception de lui-même et, par 
tm effet d 'écho , ses comportements futurs. Il aura ainsi tendance à 
adopter des conduites qui iront dans le sens des visions et des qua­
lificati& que votL5 lui aurez, en quelque sorte, inoculés. L'étique­
tage négatif possède les mêmes propriétés, mais il est très 

184 



OBTENIR SANS IMP OS ER 

destructeur et je vous corneille de le proscrire w1e bonne fois pour 
toutes. La technique de l'étiquetage renvoie à l'effet Pygmalion 
que notL~ avons analysé dans le chapice 5. 

La technique du « parce que » 
Dans certaines situations, une demande fo1111tùée de façon 
abrupte : « Baisse le volume de la musique » a moins de chance 
d'aboutir qu 'une demande pltL~ explicite. Pour obtenir que 
l'enfant accède à la requête du parent, il vaut mieux lui fournir tme 
raison, faire apparaître un besoin. La technique du « parce que », 

smtout lorsqu 'elle est associée à l'expression d'un besoin vous per­
met d'augmenter les chances que l'enfant accepte ce que vous lui 
demandez : « Baisse le volume de la musique parce que j 'ai besoin 
de me reposer trente minutes. » 

La technique du toucher 

Les psychologues sociaux ont démontré à maintes reprises l'effica­
cité de cette technique: le simple fait d'entrer en contact physique 
léger avec une personne augmente les chances de la voir accepter 
votre demande. VotL~ pouvez utilise• cette méthode avec votre 
enfant : le simple fait de toucher son lv:111t- br3s, son ép3tÙe ou ses 
chevetLX de façon légère et fugace modifie positivement sa percep­
tion de la relation , renforce la confian:e qu'il vous po1te et multi­
plie par trois la possibilité qu 'il accorde une réponse favorable à 
votre requête. Basée sur le même principe, la technique des 
« yeux-darn-les-yeux » est une variante que vous pouvez égale­
ment mettre à profit dans un obj ectif éducatif 
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Un peu vaut mieux que rien 

Vous souhaitez que votre enfant vous aide à préparer w1e soupe de 
légumes. Il est normal qu 'il pa1ticipe atLX tâches ménagères. Il n 'y 
a tien de pa1t icuJièrement choquant ou d'abusif dans Je fait de sol­
liciter un enfant pour un petit coup de main à la maison . Si vous 
lui dites de but en blanc : « Viens m'aider à éplucher les légumes 
pom faire la soupe », il est probable qu'il renâcle en prétextant qu 'il 
a plein de devoirs à terminer ou un mal de tête qui ne le lâche pas 
depuis quelques hem es. Les enfants ne manquent pas de ressources 
dans ce domaine. En revanche, si vous lui dites : « Viens m 'aider à 
préparer les légumes pom faire la soupe, même si tu n 'épluches 
qu '1me se1ùe ponm1e de terre cela me rendra toujoms service », il 
est très probable que, non contraint par une demande trop lourde, 
l'enfant accédera plus volontiers à votre requête. Un peu vaut 
mieux que rien. Il épluchera un légw11e, voire deux, peut-être 
trois, dans la mesure où ces légumes surnuméraires seront des 
«cadeaux» qu'il choisit librement de vous faire. 

La technique du « libre à toi » 
No11~ avons vu précédemment que la préservation du sentiment de 
liber té de l'enfan t jo uait un rô le d étenninant d ans son en gagem en t 

parce qu'il lui assigne la respo11Sabilté de mettre lui-même en 
cohérence ses attitudes, ce qu 'il est, avec ses comportements, ce 
qu 'il fait. La petite fo11111ùe « mais tu es libre de ... »est donc très 
utile dans de nombreu~es situations de la vie quotidienne. Elle peut 
être associée à d'autres techniques : «Je souhaite que tu ranges tes 
jouets, mais tu es libre de le faire maintenant ou en rentrant de 
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l'école. » « Fumer est tme addiction dangereu5e mais tu es libre 
d'arrêter quand tu le souhaiteras, ta santé te regarde. » 

Les paroles s'envolent, surtout lorsqu'elles ne sont pas prononcées publi­
quement, les écrits restent. Dans notre culture en tout cas ... Demander à 
renfant, lorsqu'il est en mesure de le faire, d'inscrire des décisions par 
écrit renforce son engagement et évite qu'il ne fasse machine arrière. 

L'inoculation d 'attitude 

Sous cette expression curieuse se cache une technique qui pe1111et 
à l'enfant de résister à des tentatives de persuasion qui pourraient 
lui être préjudiciables. Elle consiste à l'exposer à de faibles attaques 
de ses attitudes afin qu 'il soit en mesure de résister à des attaques 
plus fo1tes. Dans les années 1 980 des chercheurs en psychologie 
sociale' ont fait l'expérience suivante : i15 ont demandé à des élèves 
de collège d '« inoculer » des enfants de l'école élémentaire afm 
qu 'ils sachent résister aux pressions de leurs pairs susceptibles de les 
encourager à fumer. Pendant les exercices de simulation , lorsqu 'on 
leur proposait une cigarette, i15 apprenaient à manier des contre­
arguments en répondant par exemple: «j e serais vraiment 11ne po11/e 
mo 11illée siJejimwis simplement po11r te montrer q11e J'ose le faire. »Les 
réstùtats de cette expérience montrent que, par la suite, les enfants 

1. Tiré de David G. ivlyers, Luc L·unarche, Psydwl~ie se<fole, ivlon tré-al-Tomnto, Che­
nelière/MacGraw-Hill, 1992. 
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qui ont été ainsi « inoculés » ont un risque de consommation de 
tabac nettement inferiem à celui des élèves qui n 'ont pas bénéficié 
de cette éducation et que les effets durent dans le temps. VotL~ pou­
vez ut iliser cette technique pour éviter que votre ad olescen t n e 

cède aux pressiorn sociales qui vont immanquablement s'exercer 
sur lui concernant la consommation d'alcool, de stupéfiants, 
l'endoctrinement, la violence, etc. Quelle est la marche à suivre ? 
Commencez par l'avertir de possibles rentatives de persuasion dans 
tm domaine précis et guidez-le afin qu'il établisse une série de 
contre-arguments qu 'il pourra opposer aux personnes qui essaie­
ront de faire pres~ion sur lui. Entraînez-le à affirmer ses argLU11ents 
avec vigueur et conviction. 

1 Exercice 

Votre fils rentre en sixième. Le coll ège dans lequel il est scolarisé est connu pour 
être fréquenté par un certain nombre de jeunes dealers de cannabis. Plusieurs 
enfants de vos connaissances ont d'ailleurs & jà consommé cette substance qui 
leur a été proposée dans l' enceinte même de l' établissement. Vous souhaitez 
que votre enfant sache résister à l'inévitable pression qui va s'exercer sur lui 
pour qu'il lasse comme les autres et fume son premier joint. Comment allez­
vous procéder ? Notez vos réponses dans les rubriques ci-dessous. 

1. Information 

2. Guidage 
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3. Entraînement 

Commenlaire 

Je vous livre mes propositions sous larme de dialogue entre le parent et 
l'enfant, pour illustrer ce que pourrait être une inoculation d'attitude dans la 
situation proposée. 

l . « • Plusieurs parents m'ont rapporté qu'au collège certains élèves fournis· 
soient du cannabis à leurs camarades. Ils vont très certainement essayer de te 
persuader de fumer un joint avec eux, pour faire comme tout le mande. Et je 
pense que tu auras du mal à refuser. Je me trompe? 

- Tu crois vraiment que je vais tomber bêtement dans le piège?» 

2. « Je crois qu'il est difficile de résister à l'influence des autres, mais peut·être 
que je me trompe ... Ou' est-ce que tu répondrais à un camarade qui te propose 
d'essayer, juste une lais pour goûter? 

-Que je n'ai pas besoin de ça pour me sentir bien ... Que si ça l'intéresse de 
délirer avec son truc, c'est son problème ... Que je n'ai pas envie de devenir un 
zombie ... » 

3. « On va vair si tu arrives à tenir ban. Jouons ensemble. Je suis un élève du 
collège et j'ai du cannabis de premier choix. Je m'approche de lai et tu me 
réponds ... On essaye ? » 

« - Salut Jimmy, tu m'as l'air déprimé, ça te dirait de fumer un petit pétard avec 
mai? 

- Nan merci. 

-All ez, tu ne vas pas rester bête taule ta vie, essaye au mains une lais, tu vas 
vair c'est trop bien. 

- Je serais surtout bête si j' occeptais ta proposition. 

- Mais tire seulement une talle, juste pour vair l'effet que ça lait. Tu ne vas pas 
en mourir, sinon il y a longtemps que je serais mari. 
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- Moi je suis mort ... de rire. Je n'oi pos besoin de ton truc. Allez, posse ton 
chemin.» 

!'.exercice et le jeu des questions-réponses pewent \'OUS poroître ortificiels, 
pourtont, ils permettent à l' enfont de se préporer à vivre une telle situation en 
oyont des orguments pour résister à l'influence de ses poirs. En utilisont l'ino· 
culation d' ottitude, \'OUS lui évitez de se sentir désemporé et de céder trop loci· 
lement à la pression. Vous l' aidez à foire lace, c'est tout l'intérêt de cette 
technique. 

Avec un enfant qui s'obstine à ne pas changer 

Votre enfant refuse systématiquement d'accéder à vos demandes 
ou de changer ses compo1tements. À chaque tentative que vous 
faites, il s'oppose et refü~e toutes vos propositions. Plusieurs expli­
cations peuvent être avancées. 

Comme de nombreuses personnes, l'enfant peut exp1imer de cette 
manière sa pem du changement, de l':nconnu, même s'il n 'est pas 
particulièrement satisfait de la situation présente. S'engager dans 
tme démarche de changement, c'est prendre le 1isque de perdre ses 
repères sécmitaires, de modifier ses relatiorn avec sa famille et son 
entourage, de remettre en question son cadre et ses habitudes de 
vie. L'enfant peut également redouter ::l'avoir à subir tm échec dans 
sa démarche et y regretter son engagement. Smtout s'il a connu par 
Je passé des expé1iences similaires qui se sont avérées dotùoureuses 
pour lui. 

Autre explication possible: l'enfant n 'a pas confiance en vous 
parce que vous manquez de cohérence ou parce qu 'il vous est 
anivé de ne pas tenir vos engagements envers lui. Il se méfie à juste 
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titre d 'une réciprocité qui fonctionne mal. Votre relation avec lui 
n'est pas au beau fixe ; par conséquent, il n 'est pas spécialement 
po1té à vous écouter ni à vous suivre. 

Il est possible enfin que l'enfant ne se sente absoltm1ent pas con­
cerné par ce que votL5 lui proposez. Ses centres d 'intérêt sont à 
mille lieues de ce que votL5 imaginez et il lui est impossible d'établir 
tm lien entre les actions que vous voudriez lui voir accomplir et ce 
qu 'il est en tant que personne. La relation de cohérence, entre ce 
que votL5 souhaiteriez qu'il fasse et ce qu 'il est vraiment, est dans 
ce ca5 impossible à établir. Il est possible que vous co1maissiez mal 
votre enfant ou que votre stratégie soit inadéquate. R appelez-vous 
que plus l'enfant se sentira concerné par l'acte que vous lui deman­
dez, plus il se sentira engagé. Veillez donc à lui proposer des actions 
qui lui « parlent ». 

-- Que faire en cas d'obstination ? -------

· f aites un point objectif avec vot re enfant sur les avantages et les incon­
vénients de l'action que vous lui proposez. « Qu'est-ce que tu as à perdre et 
à gagner?» 

• I nsistez sur le fait qu'il pourrait revenir sur sa décision et en changer si 
celle-ci ne répondait pas à ses principes personnels. « Si ça ne te convient 
pas, tu pourras toujours faire comme avant. » 

· I ndiquez-lui qu'au pire l'échec le renverrait àsa situation init iale, mais que 
dans le meilleur des cas, il r isque d'être plus heureux, plus à Yaise, plus 

~ serein, etc. «Ça ne te coûte r ien d'essayer, au contraire, tu as tout à 
]. gagner. » 

g. • Prenez le problème à rebours : « Dans quelles condit ions cela ne marche-
~ rait-il pas ? Que faudrait-il pour que tu échoues dans ta démarche?» 
0 
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• Essayez de lui faire dire quelque chose qui soit cohérent avec la demande 
que vous lui avez faite : « Ne penses-tu pas qu'en agissant ainsi cela te per­
mettrait de ... » 

• Renforcez le lien entre votre demande et son attitude et ses sentiments. 
Il faut arriver à lui faire comprendre que ce que vous attendez de lui est 
en phase avec sa personnalité : « En te comportant de cette manière tu es 
complètement logique avec toi-même parce que ... » « I l ne s'agit pas d'un 
changement d'avis de ta part dans la mesure où ... » 

·Actionnez le sentiment de réciprocité en faisant une concession sur un 
sujet qui n'a r ien à voir avec votre demande. « Je change de conversation. 
mais pendant que j 'y pense. je peux te prêter la voiture demain matin. » 

• Jouez sur le sentiment de liberté en lui disant que s'il ne se prononce pas 
rapidement. l'action que vous lui proposez sera plus difficilement envisa­
geable par la suite. « À mon avis. si tu attends trop. cela ne sera plus pos­
sible." 

·Laissez-lui entendre que f inalement l'idée vient de lui. » C'est en réflé­
chissant à ce que tu m'as dit l'autre jour. çue j'ai pensé que tu avais raison 
de t'engager dans cette action Ide changer d'attitude. » 

Désengager un enfant pris au piège de ses décisions 

Pa1fois, l'enfant s'est laissé prendre au piège de ses propres déci­
sions et il persévère dans un compo1tement qui lui porte préjudice 
et le rend malheureux Que pouvez- vous faire pour l'aider à se sor­
tir de ce type de difficulté ? Comment l'aider à se désengager ? 

• Demandez-lui si les effets de cette ::lécision correspondent à ce 
qu 'il en attendait au départ ? Que voulait-il concrètement ? 
Qu'a-t-il obtenu finalement ? Faites avec lui le point sm les 
décalages entre les intentions de départ et les constats à l'arrivée. 
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• Indiquez-lui que cet échec vous paraît très positif, que tout le 
monde a le droit de se tromper et que personne ne peut lui en 
faire le reproche. 

• P rc:nùrc: une: ùéci~ü.m :;am ~c: ùonnc:r l~ rrH.>yc:rc; ù ' en ch anger ~t 

une erreur qui fait que l'on persiste dans de mauvais choix, 
« cela, on peut te le reprocher » : insistez sur ce point et aidez-le 
à explorer des pistes pour so1t ir de cet engagement. 

• Déco1mectez sa personne de ses actes : il n'a pas agi en fonction 
de sa vraie perso1malité mais parce qu'il y a été poussé par des 
tiers, par la situation , parce qu 'on l'a obligé, qu 'il a fait acte 
d 'obéissance, parce qu 'il n 'a pas eu le choi.x , qu'il a imité les 
autres, etc. 

1 Exercice 

lDrsque \'OUS souhailez que votre enfant s'engoge dans une décision, une 
oction ou un nouveau comportement, quels moyens pouvez-vous utiliser ? 
Cochez les phrases qui vous semblent odap!ées de la part du parent, dans la 
colonne oui. Cochez non pour celles qui le sont moins et consultez mes répon· 
ses. 

·; c 
0 0 z -

1. •Tu n'as pas le choix, ici c'esl moi qui commande, lu dois loire ce que je le 
clemonde polimenl, sons disculer. • 

-
2. • Si lu passes l'ospiroleur dons b voilure, je le donne cinquonle euros. • 

3. • Tu es lrès mélomane, c'esl pour cela que lu os brilbmmenl réussi Ion examen 
cle piano. • 

1 
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4. •l'année prochaine, esfœ que lu pourras m'aidera conslruire un mur le long 
~11 O(l((IOA 2 ' 

5. •Celle école me poroil beaucoup plus opfcropriée 6 Ion projel prolessionnel. 
M:iinlenonl c'esl 6 loi de voir, lu es libre de aire comme lu veux. • 

6. • lundi, lu m' os aidé 6 décoller le papier peinl dons b chambre, lu es vroimenl 
lrès seNioble. 11 resle un mur 6 lerminer. esl-ce que je peux compler sur loi pour 
linir dons dix minules ? • 

7. • Tu le comporles mol avec moi mois ça ne me surprend pas : lu es colérique, 
comme Ion père. • 

-
8. • Nous porions pendonl deux mois pour bncer un "ojel humoniloire d'aide 6 
l'éducolion ou Togo. Bien sûr nos vacances d'élé seronl socriliées, mois c'esl un 
projel qui le passionnera il cerloinemenl, lu es lellemenl généreux avec les ou Ires. • 

9. • Nous allons réserver les bille~ d'avion, il loudroil que lu nous répondes 
demain avonl 18 heures, dernier délai. • 

10. •Tu os bôclé Ion devoir parce que lu es lrop pore!seux, je ne vois pos d'oulre 
explicolion ! • 

Solution 

Oui : 3, 5, 6, 8 et 9. 
Non : l , 2, 4, 7 et 10. 
Faites le total de vos réponses exactes. 

·5 s 
0 z 

1 

1 

1 

1 

Vous avez 9 ou l 0 points ? Vous avez porlaitement saisi comment fonctionnent 
les stratégies d'engagement ! 

Vous avez 8 points ou moins de 8 points? Je \'OUS invite à rel ire ce chapitre 
ainsi que le précédent. Jattire votre attention sur le lait que certaines phrases 
de ce test comportent plusieurs techniques qLi se conjuguent. Il s'agit des phra­
ses 5, 6 et 8. 
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Chapitre 

Inévitables conflits 

Les conflits entre parents et enfants sont inévitables parce que 
l'agressivité est inhérente à la nature humaine. Nous notL5 cons­
truisons en nous diffèrenciant : l'enfant se libère du lien parental en 
apprenant à dire non à ses parents. L'adolescent s'oppose pom 
affi1111er son identité. L'adulte trave:-se sa vie en faisant face à 
d'ümombrables conflits. C haque fois le conflit nous pousse à pren­
dre une décision , à faire un choi.x, à changer notre fü5il d'épaule ... 
J'irais même ju5qu'à dire, au risque de vous smp rendre, que les 
conflits sont souhaitables, voire salutaires. Car c'est à trave1-s les 
conflits, quand i15 sont bien traités, que se construisent les change­
ments, les apprentissages et l'établissement de relatiorn pltL5 saines 
avec l'enfant. Ce sont les conflits que ce dernier va vivre avec ses 
parents et pltL5 largement dans son milieu social , scolaire, avec ses 
amis, qui vont l'aider à grandir. Sous réserve qu 'il sache quoi faire 
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de ses conflits et qu 'il en ait , lui aussi, une approche constructive. 
T raiter correctement les conflits que vous allez rencontrer avec 
votre enfant et lui servir de guide, de tuteur pour l'aider à trouver 
lui-même des solutions à ses propres :onflits relève également de 
votre responsabilité parentale. En toue état de cause, l'enfant pro­
cède souvent par imitation et si vous utilisez avec lui une méthode 
de résolution des conflits qui lui apporte satisfaction, il y a fort à 
parier qu'il reproduira cette stratégie en dehors du cercle familial. 

Nou~ allons da11S ce chapitre nous réferer en grande partie aux tra­
vaux de Marshall R osenberg ' , psychologue américain et créateur 
d'un processtL~ de commw1ication appelé « co11111111nication non 
violente2 ». Ce processus est clairement une méthode de maniptùa­
tion positive qui rend possible tm traitement des conflits dans le 
cah11e et la transparence. Il pe1111et d'éviter l'escalade de la vio­
lence, l'usage du rapport de force ou la négation des personnes qui 
figurent panni les principaux traitements dramatiques du conflit. 
Nou~ allo11S nous intéresser prioritairement à la question des con­
fli ts entre parents et enfants , mais il faut savoir que cette méthode 
peut s'appliquer plus largement à toute autre fo1111e de commtmi­
cation avec l'enfant et pas seulement en situation d 'opposition. 

1. Voir bibliographie. 
2. Ou CN\( 
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La famille : un espace de conflits 

La famille est un lieu hautement conflictuel parce que ses membres 
sont en contact fréquent, dans un lieu stable et qu 'i15 sont temL5 par 
des liens, liens d'amour - dis-moi que tu m 'aimes et montre-Je 
moi - , liens de sang . .. De plus, les membres de la famille ont beau­
coup d'attentes les uns par rapport aux autres et w1 ce1tain nombre 
de besoins à satisfaire : besoin de se sentir en sécurité, d 'être 
reconnu par les siern, d 'être aimé et admiré par son père, sa mère, 
sa fratrie. Avec en filigrane cette idée curietL5e: si l'autre m 'aime il 
doit penser comme moi, se comporter conm1e je l'attend5. S'il ne 
le fait pas, je suis en droit de douter de son am our. Dans ce con­
texte, les manques pèsent plus lourds, les mots désagréables font 
mouche à coup sfo· et le comportement des proches suscite davan­
tage d 'inte1p rétations négatives : « Il a laissé sa vaisselle sale dans 
l'évier donc il ne me respecte pas », « lorsque je la croise avec ses 
amies dans la rue, elle m 'ignore, pourtant , elle sait me trouver 
quand elle a besoin de moi. » 

Les conflits en famille sont souvent plus fréquents et plus doulou­
reux que dans les autres systèmes sociaux. Mais il existe des familles 
plus conflictuelles que d'autres. Il y a les familles où les conflits sont 
fréquents et ne posent p3s problème, d'3utres où ils sont plutôt 
rares mais très mal vécus. Pour certair:es perso1mes, le conflit peut 
devenir systématique, se transformer e:1 modèle de comportement, 
en scénario répétitif Elles ont besoin du conflit pom sentir qu'elles 
existent, qu 'elles sont présentes dans la famille, pour réaffi1111er leur 
rôle aux yeux de leurs proches. 
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Un danger ou une chance à saisir 

Les conflits que vous rencontrez avec vos enfants ne sont pas des 
aléas, mais de véritables opportunités de changement . .. ou des fac­
teurs de ruptm e de la commtmication. LYaillems en chinois, le 
mot conflit signifie à la fois « danger » et « chance à saisir ». 

Dans la pensée occidentale, le conflit est perçu négativement parce 
qu 'il est souvent confondu avec la violence. O r tous les conflits ne 
conduisent pas à la violence. Nous pensons att~si que le conflit 
dénonce nos failles, nos faiblesses, nos insuffaances : diffictùtés à 
communiquer, à s'entendre, à accepter nos émotions. Souvent 
nous avorn peur du conflit, peur des sentiments négatifa qu'il pro­
voque et nous le dram atisons. Pa1fois, le conflit notL~ remet en 
cause personnellement.« Et si j e n 'avais pas totalement raison , et si 
l'enfant n'avait pas entièrement tort ? » Mais la plupart du temps, 
plus nous avançons dans le conflit, plus nous nous persuadons du 
bien-fondé de nos arguments, pltL~ notL~ attribuorn à l'enfant la res­
pornabilité du problème. En cam pant sur cette position , nous 
adoptorn des compo1tements de plu~ en plus rigides et inefficaces. 

Dans la pensée orientale, le conflit est conçu comme un danger , 
mais att~si comme une source potentielle de richesses et ces deux 
visiorn sont indissociables. Les contlits peuvent devenir salutaires 
quand ils pe1111ettent de redéfinir la relation avec l'enfant sur de 
nouvelles bases, lorsqu'ils ouvrent la voie au changement, à de 
nouvelles façons d'être ensemble. Ils enrichissent la communica­
tion parce qu 'ils nous pe1111ettent de coopérer , de rechercher 
ensemble des solutions à notre diffère:id et de notL~ sentir satisfaits 
d'avoir su avancer dans cette direction. Pour paraphraser N ietzche 
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nous pourrions dire : « S'il ne nous détruit pas, Je conflit nou~ rend 
plus fo1t. » 

La« vérité» n'est souvent qu 'un point de vue 

Notre éducation judéo-chrétienne nous pousse à rechercher par 
tous les moyens la vérité, que nou~ plaçorn conm1e valeur 
suprême. C'est la raison pom laquelle nous nous efforçons d'établir 
des responsabilités dans Je conflit, de rechercher 1me victime et un 
coupable. En réalité, la vérité est to1tiours un point de vue, 1me 
représentation subj ective des choses et dire notre vérité ne fait sou­
vent que renforcer le conflit parce que cette vérité est générale­
ment blessante. Dans la c1ùture orientale, la recherche d 'ha1111onie 
p1ime sur l'établissement de la vé1ité. JI vaut mieux parvenir à éta­
blir un accord plutôt que de se renvoyer la balle en cherchant qui 
a raison et qui a tort. Les perso1mes en conflit ne cherchent pas à 
contrôler la situation , à prendre Je des~us sur l'autre, mais à s'enten­
dre. Voilà pourquoi la vision 01ientale du conflit est plus déten­
due: Je conflit n 'est pas inutile, surprenant, à éviter, mais il est 
simplement présent. JI fait pa1tie de la vie. D 'ailleurs vo11~ vous 
rendrez compte, en utilisant les procédures que je vous propose ici, 
que ce ne sont pas les conflits qui posent problème mais bien 
davantage les solutions que no11~ allons mettre en œuvre pour les 
résoudre. 

~ 
]. Tous les conflits ont un sens et une fonction 

f Tous les conflits ont un sens : ils veulent dire quelque chose, ils 
~ nous apportent une information sur l'état de notre relation avec 
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l'enfant, ils nous indiquent un problème, une divergence de point 
de vue, un positio1mement. Mais les conflits ont aussi une fonc­
tion : par le simple fait d'apparaître, ils constituent déjà tm début 
de solution , ils appellent un passage à l 'action . Le conflit est là, 

nous le reconnaissons, nous allorn devoir toi et moi en faire quel­
que chose. J e trouve l'analogie du conflit avec la fièvre très éclai­
rante. Comme le conflit , la fièvre a un sens, elle est tm symptôme 
qui m 'indique un problème de santé, que je suis par exemple vic­
time d'une infection virale. La fièvre a att~si tme fonction dans mon 
métabolisme : en élevant la température de mon co1ps, elle con­
tribue à l'élimination du virus. 

-- Mémo -------------------

Qui dit conflit ne dit pas forcément échec de la relation. Le conflit est 
naturel, structurant, il peut nous amener à évoluer. Les erreurs à éviter en 
situation de conflit : le dramatiser. en avoir peur, fuir. sortir ses griffes. 

L'erreur du taureau 

« L'errem du taureau, c'est de croire au signal »disait Montherlant. 
Face à un conflit avec l'enfant, il est rare que nos compo1tements, 
ni les siens d 'ailleurs, aillent dans le sens de l'apaisement. Conm1e 
le taureau dans l'arène qui fonce « bille en tête »vers le signal rouge 
qui s'agite devant lui , notL~ avons tendance à réagir, à défendre 111or­

dic11S notre point de vue, à imposer nos solutions. Nous éprouvons 
beaucoup de difficultés à relativiser et à prendre du recul pom 
modérer nos réactions. Parce que cela nous touche trop. Nous en 
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arrivons à perdre tout bon sens, nous nous laissons piloter par nos 
émotions jusqu 'à en oublier pa1fois l'objet même du conflit. Ainsi, 
certains parents entretie1ment-ils avec leurs enfants des conflits 
pem~anents sans raison appare nte. Ils on t intégré le conflit co1nme 

1m registre habituel darn leur commu:Ucation . 

Face aux conflits plusieurs attitudes posent problème : 

• Avoir le dernier mot : La tentation natm ellement présente 
dans tout conflit , c'est que 1'1m de; deux cherche à prendre le 
pouvoir sur l'autre. Nous sommes alors dans la logique du lui ou 
moi, dans la lutte pom qu'émergent au final 1m gagnant et un 
perdant. Et nous préferons évidemment utiliser la contrainte 
pom gagner contre l'enfant et garder la face. Cette attitude ne 
résout pas le conflit. Et même si l'enfant se sow11et à l'autorité , 
il demeure irnatisfait et ses griefS fin:ront toujoms par réapparaî­
tre 1m jour ou l'autre. 

• Tourner en rond : sans processus clair de résolution du conflit, 
nous ne savons pas par quel bout commencer. Nos inte1p réta­
tions sur les intentions de l'enfant à :iotre égard no11~ conduisent 
à faire fausse route et nous revenons toujoms au point de dépa1t. 
N ous ne sonm1es pas forcément mal intentionnés, mais nous 
sommes ptisonniers d'un cercle vicieux persiscanc qui renforce Je 
conflit. 

• R épondre œil po ur œil : ce jeu de ping-pong verbal consiste 
à répondre à w1e agression par une autre agression . Il s'ernuit un 
« effet boule de neige » qui entraîne une escalade du conflit, avec 
souvent des issues violentes à la clé. 
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Reconnaître et accepter le conflit 

Avancer en marchant , c'est enchaîner une suite de déséquilibres 
qui produit de l'équilibre. Avec le csque de tomber. Celui qui 
reste immobile conserve, pendant un temps au moins son équili­
bre, mais il n 'avance pas. Il est rigide. Résoudre les conflits de 
manière constructive, c'est continuer à marcher, de manière de 
plus en plus habile, de plus en plus loi:! , mais en minimisant le ris­
que de chute. R eco1maître et accepter le conflit , c'est un premier 
pas, un pas nécessaire, mais il n 'y a que le premier pas qui colite ! 
N 'attendez pas pour résoudre un conflit ou une situation problé­
matique avec votre enfant. Plus vou5 i:Jterviendrez tôt, pltL5 il vous 
sera facile d'adopter des solutions économiques et sans grand5 
dommages relationnel5. Si vous remettez la résolution du conflit à 
plus tard, vou5 com ez le risque de voir la situation se dégrader et 
les compo1tements irrationnel5 prendre le desstL5. 

Favoriser le dialogue non violent 

Pour le parent , acquérir l'intelligence ::lu conflit consiste à prendre 
de la hauteur, à analyser la situation en évitant la sm enchère et à 
adopter une posture d'altérité ' . Ce qui signifie qu 'il doit tout met­
tre e n œ u vre porn· essayer de com prendre l 'en fan t, e n reconnais­

sant que ce dernier a légitimement : 

1. En1nu nuel Levinas, Altérité e1 rrausceudauœ, Paris, Le Llvre de Poche, Collection : 
Diblio E._oi;sais, 2006. L1 reconnaissance de l'altérité est un e attitude utilisée en n1édia­
tio11 professionnelle. Cf. Jean-Louis Lascoux, ~·ch. 
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• Le droit de penser ce qu'il pense : il a son propre point de 
vue, ses valems qui ne sont certes pas les mie1mes, mais je n'ai 
pas à lui imposer de penser comme moi, et je ne conteste pas les 
idées qu 'il peut avoir, même s'il est un enfant. 

• Le droit d'être maladroit : l'enfant n 'est pas un expe1t en 
communication . Il peut se montrer désagréable ou agressif avec 
moi, mais c'est parce qu 'il est malhabile dans sa façon de présen­
ter les choses et d 'exprimer son ressenti . 

• Le droit de se centrer en priorité sur ses propres besoins : 
l'enfant n 'est pas mal intentionné. Il n'agit pas contre moi mais 
il cherche - comme tOtL~ les êtres hw11ains - à satisfaire prioritai­
rement ses propres besoi11S. Ces besoins peuvent entrer en conflit 
avec les besoins du parent mais ces derniers ne sont pas priori­
taires sur les besoins de l'enfant. 

Un cadre : le respect mutuel 

Dans un processus de résolution de conflit avec l'enfant , le respect 
mutuel est une composante de premier ordre. Vous veillerez à évi­
ter les mots qui blessent, les critiques qui mettent l'enfant da11S tme 
position défensive et bloquent son écoute, ainsi que tout ce qui est 
ci<' l'o rcir<' cl11 ~~1·r~~m<' , cl11 mf-pri~ , ci<' l'h11111ili ~tio11 . To11 tP..~ CP..~ 

attitudes pe1t m bent la recherche d 'ur:e solution satisfaisante - ou 
en tout cas de la moins mauvaise - pour vous deux. 

Une bonne qualité d 'écoute est indispensable pour que chacun 
puisse aller jusqu'au bout de l'expression de sa position , sans être 
interrompu ou discrédité, et qu 'il puisse se sentir entendu par 
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l'autre. Il faut accepter d'écouter et de reconnaître les opinions 
divergentes de l'enfant, même si cela n'est pas facile pour vous. Il 
est également important que lors d'un conflit, les émotions de 
l'enfant et les vôtres s'exp1;111ent. Elles montrent que vous êtes sin­
cères, humains et que vous défendez les idées am:quelles vous 
croyez. C'est cette expression des émotions et des besoins auxquels 
elles sont reliées qui va permettre la réconciliation . 

Rassurer 
L'enfant qui est en conflit avec son parent, qu 'il s'agisse d 'un désac­
cord minime ou d 'tme crise plus grave n 'est pas à l'aise. Il a besoin 
d'être rassuré, de savoir qu 'il va être entendu, qu 'il ne sera pas mis 
en danger ou sanctionné en cas d 'éche: du processus de résolution. 
Il a besoin d'être convaincu que vou~ êtes sincère, que votL~ sou­
haitez vraiment rechercher une solution et coopérer avec lui, sans 
chercher à le tromper, à le duper, à imposer votre solution par des 
moyens détournés. j'i11Siste d 'autant plus sur ce point qu 'en adop­
tant cette nouvelle méthode de traitement des conflits, votre 
enfant sera sans doute désemparé. Vous n 'aviez pas l'habitude de 
procéder de cette façon . Il est tout naturel qu 'il s'interroge : 
«Qu'est-ce que cela cache ? »Vous avez donc tout intérêt à le ras­
surer, à lui présenter clairement vos objectifs et à le guider dans les 
étapes du dialogue non violent. Il n 'est pas nécessaire de lui expli­
quer longuement le processus. Avec le temps, il prendra l'habitude 
de la méthode et la mettra en œuvre de façon tout à fait naturelle. 

Au cours de vos échanges, adressez des mes~ages de reconnaissance 
à l'enfant et positivez la démarche que vous conduisez avec lui : 
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«Je suis très heureux que nou~ essayiorn ensemble de trouver tme 
solution à notre problème ». Insistez sur le fait qu 'il est préferable, 
po11r vo11s de11x , de trouver tme issue au conflit qui soit gratifiante 
pour l'un et l 'au tre. Tou te solution o ù l'un des d eu x atu-a l 'imp res­

sion d'avoir remporté la pa1t ie et l'autre de la perdre vous conduira 
dans une impasse. La résolution idéale sera celle qui tient compte 
de vos points d'accord et des profits mutuels que vous en retirerez. 
Ceci étant , le conflit nécessite souvent des concessions, des amé­
nagements , une redéfinition de la relation . Il est important, sur ce 
point , que l'équilibre soit maintenu. 

-- Mémo : en cas de conflit avec l'enfant -----

·Ne pas juger ni cataloguer l'enfant. 

• Ne pas en faire un bouc émissaire. 

·Assumer notre part de responsabilité dans le confli t . 

• Être attentif à ce que nous ressentons. 

• f aire apparaître nos besoins. 

·Servir de guide à l'enfant pour l'aider dans la démarche de résolution de 
confli t . 

Communiquer sans violence 

Commtmiquer sans violence consiste à ne pas juger ce que l'enfant 
~ dit ou fait, mais à porter une attention particulière sur ce que vous 
]. ressentez, en tant que parent, et à faire apparaître vos besoins. Il 
g. s'agit donc avant tout d 'une démarche d 'évolution perso1melle 
9 

" 0 
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dans laquelle le parent assume ce qu 'il fait , ce qu'il pe11Se et ce qu 'il 
ressent sans tenir l'enfant pour responsable des problèmes qu'il ren­
contre. Une nouvelle fois, le changement commence par vou5-
même . .. Et c'est parce que vous allez changer que l'enfant va, en 
réponse, lui aussi modifier son comportement. Ce processus fonc­
tio1me en quatre temps : observer les faits , exptimer son ressenti, 
rattacher ce ressenti à un besoin insatisfait, formtùer une demande. 

Observer les faits 

Cette première étape consiste à examiner la situation de la manière 
la plus obj ective et la plus sincère possible. Des faits tien que des 
faits ! Des informations, les plus précises et les pltL5 fidèles possibles, 
et tien d 'autre ! Vou5 observez un comportement concret da11S une 
situation do1mée et votL5 le déctivez, sans chercher aucune expli­
cation ou justification . Ne portez aucun jugement , aucune ctiti­
que, aucune analyse. Il s'agit simplement d 'être attentif à la 
situation et d'observer. Rien de pltL5. Q ue se passe-t-il ? Qui a fait 
quoi ? O ù ? Quand ? Comment ? De quelle manière ? À première 
vue l'exercice a l'air on ne peut plus simple, mais vous constaterez 
à l'usage que nous éprouvons les pi~es difficultés à déctire une 
scène sans y glisser un jugement, tme évaluation ou une intetp ré­
tation personnel5. Essayez pour voir ! 

1 Exercice 

Lisez les phrases ci-dessous. À \'Oire avis, s' ogit-il d'une simple obser'-'Otion ou 
bien Io personne qui prononce ces phroses en d it-elle un peu plus? Entourez 
les phroses qui constituent, d' oprès \'OUS, de simples observations. 
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1. « Tes résultats scolaires sont catastrophiques. » 

2. « Ce matin, avant de partir à l'école, tu as insulté t a mère sans 
aucune raison. » 

3. « Depuis une semaine tes repas sont composés de pizzas et de 

hamburgers. » 

4. « Hier à 20 heures, je t'ai demandé d'arrêter ton jeu vidéo et de 

venir dîner. Ma demande n'a pas été respectée.» 

5. « Souvent tu laisses traîner ton linge sale. » 

6. « Samedi après-midi, je t'ai vu en trcin de fumer une cigarette sur 

Je parking du collège. » 

7. «Je n'arrive pas à comprendre ton att itude.» 

8. « À midi, tu m'as dit que c'était nul de partir en vacances avec nous 

au mois de juillet.» 

Solution 

Les phrases 3, 4, 6, et 8 sont de simples observations. 

l . Tes résultats scoloires sont catostrophiques : formulation trop imprec1se. 
Quels résultats? Dans quelles matières? Depuis quond ? « Cotastrophiques » 
est une évaluation. 

2. Ce matin, avant de partir à l'école, tu as insulté ta mère sans aucune raison : 
« sans aucune raison » est une lecture de pensée. Comment le savez-vous ? 

5. Souvent tu laisses traîner ton linge sale : « souvent » est un terme imprécis. 

7. Je n'a rrive pas à comprendre ton attitude : de quell e attitude parle+on ? 
« Je n'arrive pas à comprendre» r{ est pas une observation neutre, mais un 
ressenti personnel. 
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Avez-vous répondu correctement ? Retenez que l'observation est la première 

étape de la démarche non violente et qu'il est primordial qu'elle ne porte 
aucune trace de jugement ou d'évaluation de votre port, sans quoi l' enfant peut 

adopter une attitude défensive ou se fermer comme une huitre. 

Exprimer son ressenti 

Réintégrer la dimension émotionnelle dans la relation pe1111et plus 

de sincérité et une meilleure compréhension mutuelle. Nommer 
ses émotions', ses sentiments, dire ce que l'on ressent nous rend 
plus hw11aii1S, et l'enfant est très se11Sible aux répercussio11S de ses 
comportements sm nous, que les sentiments que notL~ éprouvo11S 

soient agréables ou désagréables. Il est également fortement 
recommandé d'utiliser cette méthode lorsque le ressenti est positif, 
lorsque l'enfant adopte des comportements que notL~ approuvo11S, 
qui répondent à nos besoii1S. 

Votre ressenti exp1ime le degré de satisfaction ou d'iJ15atisfaction 
de vos besoii1S. Il vous appa1tient et l'enfant n 'est en aucun cas res­
pon.~able de ce que votL~ ressentez. Il n 'est pas dépositaire de vos 
sentiments. Je sais que cela est difficile à saisir, aussi je vous do1me 

tme image qui peut vous éclairer : un morceau de savon a bouché 
votre lavabo et vous dites « ce satané morceau de savon a bouché 

1. Une én1otion est un état de conscience qui 110.1s n1et en n1ouven1 ent,qui a des effets 
sur notre corps (palpitations, sensation de n1 aLUse, tren1blen1ents, rougeur, agitation, 
etc.) et qui nous porte à l'action. 
Le sentin1 ent est un état affèctif. plLL'\ discret et plus durable; il ne se 1nanifeste pas 
par une réaction corporelle. J'utilise indiflèren1111ent l'un ou l'autre de ces ternies 
pour désigner le ressenti : ce que la situation décrite provoque en nom;. 
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mon lavabo, à cause de lui , je ne peux pas faire ma toilette ». 

R épondez maintenant à cette question : en quoi le morceau de 
savon inc1iminé est-il responsable du fait que le tuyau soit trop 
étro it pour permettre son passage ' Vu sous cet angle, les choses 

changent radicalement. Il en va de même pour les sentiments.« Les 
actes d' a11 tr11i pe11 vent être le facte 11r décle11ârant, mais Jamais la ca 11se de 
nos sentiments'. » 

-- Mémo ------------------

Nous ne sommes pas responsables des sentiments de l'enfant, l'enfant n'est 
pas responsable de nos sentiments. 

Le ressenti se distingue de l'inte1p rétarion , qui est mentale et cen­
trée sm les actions des autres. Mais reprenons . .. La situation exp1i­
mée dans la phase d'observation a suscité chez vous une émotion , 
tm sentiment, tm trouble, un malaise. Le comportement, les mots, 
les actions de l'enfant, et surtout la façon dont vous les percevez 
éveillent darn votre corncience tm ressenti qui votL~ est propre. 
Une autre personne, dans la même situation aurait pu vivre les 
choses diffèremment et avoir un ressenti très éloigné du vôtre. 
Cette dernùème phase de la méthode consiste à mettre des mots 
sur vos sentiments. Exp1imez-les clairement, sarn artifices ni exa­
gérations. C hoisissez les mots qui vous paraissent les plus appro­
p1iés pom déc1ire précisément ce que vous ressentez. Méfiez-vous 

1. Wlarshall n. llosen berg, Les !\Ilots SOUi desferu?ues (ou IJieu ce SOUi des t111rs) . Paris, Édi­
tion.< Syroo, 1999. 
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des te1111es vagues, 1mpréc1s qui ne pe1111ettent pas à l'enfant de 
comprendre vraiment vos émotions. Utilisez le pronom « je »pour 
confi1111er que vos sentiments votL~ appartiennent : «Je suis en 
colère » et 110 11 « tu r11

1as t'l'tis en colère. » 

Si nous reprenons les exemples d 'observations simples utilisés dans 
l'exercice de la première étape, nous aurons par exemple: 

• Depuis une semaine, tes repas sont composés de pizzas et de 
hamburgers j e s11is inq11iet . .. 

• H ier à 20 heures, je t'ai demandé d'arrêter ton jeu vidéo et de 
venir dîner. Ma demande n 'a pas été respectée j e me sens 
dé11111ni . .. 

• Sam edi après-midi, je t'ai vu en train de fumer une cigarette sur 
le parking du collège j e s11is choqué . .. 

• À midi, tu m'as dit que c'était nul de pa1t ir en vacances avec 
nous au mois de juillet j e s11is triste . .. 

-- Vulnérables ? 

De nombreux parents associent cette expression des sentiments à une 
forme de « vulnérabilité volontaire» dont l'enfant pourrait profiter pour 
t irer son épingle du jeu. I ls considèrent que l'enfant n'a pas à entendre leur 
ressenti, que ce serait une mise à nu et un aveu de faiblesse de leur part. 
Je peux comprendre leurs inquiétudes mais je regrette qu'avec de telles 
croyances nous retombions inévitablement dans une posture d'adversité. 
Or. j 'ai la conviction que l'enfant peut entendre, doit entendre ce que nous 
ressentons et que notre vulnérabilité est un atout plus qu'un handicap. 
L'expression de nos sentiments nous rapproche de lui et nous permet d'éta­
blir une relation beaucoup plus r iche et empathique. Du reste, les senti­
ments inexprimés ont un inconvénient majeur : ils nous coupent de nous-
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mêmes et de nos besoins et par conséquent les autres n'auront pas de rai­
son particulière de s'y intéresser plus que nous. Évidemment. nous trouvons 
plus facilement les mots pour parler des autres . sur les autres . que pour 
décrire ce que nous ressentons. Je recomais que l'exercice est difficile 
parce qu'il rompt avec nos pratiques antérieures. Pourtant ce travail de 
« libération affective» est primordial pour construire une relation authen­
t ique avec l'enfant. 

1 Exercice 

Tro is des six phrases suivantes expriment clairement un ressenti . Entourez-les 
et cherchez ce qui ne fonctionne pas dans les autres. 

1. « J 'a i le sentiment que tu es égoïste. » 

2. « J 'ai l'impress ion que tu ne me respectes pas.» 

3. « Je suis triste que tu ne viennes pas en vacances avec nous. » 

4. « J 'ai peur que tu tombes malade.» 

5. « Je me sens dévalorisé en tant que parent. » 

6. «Je suis inquiet quand je consulte ton bullet in scola ire.» 

Solution 

las phrases 3, .d et 6 expriment clairement un ressenti . 

Voici mes commentaires pour les a utres : 

l . Sous-entendu : « je ne parle pas de mon ressenti, mais je dis comment je 
pense que tu es toi. » 

2. Sous-entendu : « ce r{ est pas un ressenti, mais une interprétation de tes com­
portements à mon égard. » 
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5. Sous-entendu : « tu portes la respansabil ~é du lait que je ne me sente pas 
'<Olarisé dans man rôle de parent. » 

Relier son ressenti à un besoin 

NotL5 l'avons vu, votre ressenti exp1i111e le degré de satisfaction ou 
d'insatisfaction de vos besoins mais aussi le bouleversement de vos 
valeurs ou de vos croyances. Il s'agit dans cette troisième phase de 
jeter tm pont entre vos sentiments et vos besoins. En analysant les 
besoins personnel5 qui sont reliés à vos émotions , vous concentrez 
votre attention sur la situation qui pose problème sans extrapoler , 
sans laisser votre imaginaire pa1tir au galop ou tenir les autres pour 
responsables de vos problèmes. 

Nos besoins essentiels sont de differents ordres : 

• besoins naturels indispensables à la vie (respirer, boire, dormir , 
s'alimenter , etc.) ; 

• besoins de sécurité (intég1ité physique et psychologique, travail, 
santé, etc.) ; 

• besoins d'appa1tenance et d'affection (am our, amitié, confiance, 
considération , empathie, sincé1ité, routien , intimité, famille) ; 

• besoin de reconnaissance (estime, confiance, respect, authenti­
cité, estime de soi, etc.) ; 

• accomplissement perso1mel (ordre, paix, ha1111onie, beauté, 
créativité, emichissement, inspiration , etc.). 

A5stm1er la responsabilité de son ressenti , c'est être capable d 'iden­
tifier ses besoins personnels et de les livrer aux autres. Si vous 
n'avez pas conscience que votre ressenti est directement lié à des 
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besoins satisfaits ou non satisfaits, votL~ vous limitez dans votre pro­
pre conscience de votL~-même. R eprenons les exemples que nous 
avo11S utilisés ju~qu'à présent. Voici comment fo1111t1ler un besoin. 
Vous rem arquerez que la conjo nctio n • parce que » est un ou til 

privilégié qui connecte directement le ressenti au besoin. 

• D epuis une semaine, tes repas sont composés de pizzas et de 
hamburgers J e suis inquiet Parce q11e la santé de mes erifants 
est q11elq11e chose d'important po11r moi. 

• H ier à 20 heures, je t'ai demandé d'arrêter ton jeu vidéo et de 
venir dîner. M a demande n 'a pas été respectée Je me se11S 
démuni Parce q11eJ'ai besoin de m'organiser po 11r ne faire q11' 11n se11I 
service à table. 

• Samedi après-midi, je t'ai vu en train de fumer une cigarette sur 
le parking du collège Je suis choqué Parce q11e Je le prends 
comme 11n manq 11e de corifian~e entre nws. 

• À midi, tu m'as dit que c'était nul de pa1t ir en vacances avec 
nous au mois de juillet J e suis triste Parce q11e ces moments 
passés en famille sont importants po11r moi. 

Exercice 

Cbns la phrase « Tu la isses toujours traîner tes chaussures dans l'entrée, ça 
m'énerve.», la personne n'exprime pas cla irement son ressenti ni ses besoins. 

Paurriez·\'Ous traduire ses paroles en respectant ce que nous a\'Ons vu jusqu'à 
présent? 
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Solution 

« Quand je '<Ois tes cha ussures dans l'entrée, je suis exaspéré parce que j'ai 
besoin d'ordre dans la maison. » 

Formuler une demande 

Vous avez observé dans les étapes précédentes une situation qui 
vous pose problème avec votre enfant et votL~ lui avez fait part des 
émotions que cette situation provoque chez vous. Vous avez relié 
ces émotions à des besoins non satisfaits. Vous allez à présent pou­
voir demander à l'enfant des actions concrètes qui contribueront à 
votre bien-être. Le message doit être clair, net, précis et sans appré­
ciation personnelle. Attention, une vraie demande n 'est ni un 
ordre, ni une exigence. Elle n 'est pas entachée par une menace ou 
tme imposition . «Je ne voudrais pas qu 'on continue comme ça » 
n'est pas une demande correctement fo1111t1lée. Elle est trop impré­
cise. Elle ne dit pas clairement ce qui est souhaité, mais plutôt ce 
que le demandeur voudrait éviter. Du reste, le« on »est imperson­
nel et la fo1111t1lation négative n'est pas adaptée. Dites ce que vous 
voulez, pas ce que vous n'accepterez pas ou pltL~. 

Re.pre.nnn< nn< P.XP.mplP.~. 

• Depuis une semaine, tes repas sont composés de pizzas et de hambur· 
gers Je suis inquiet Parce que la santé de mes enfants est quelque 
chose d'important pour moi Serair,.tu d'accord pour que nous réfléchir,. 
sions ensemble à des menus plus équilibré;? 

• Hier à 20 heures, je t'ai demandé d'arrêter ton jeu vidéo et de venir dîner. 
Ma demande n'a pas été respectée Je me sens démuni Parce que j'ai 
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besoin de m'organiser pour ne faire qu'un !eul service à table Je te pro-
pose qu'à partir d'aujourd'hui chacun respecte les horaires de repas. 

• Samedi après-midi, je t'ai vu en train de fumer une cigarette sur le par· 
king du collège Je suischoqué Parce que je le prendscomme un man­
que de confiance entre nous Accepterais-tu de discuter à nouveau sur la 
question du tabac ? 

• À midi, tu m'as dit que c'était nul de partir en vacances avec nous au 
mois de juillet Je suis triste Parce que ces moments passés en famille 
sont importants pour moi Ta décision est-elle définitive ou veux-tu réflé­
chir encore un moment ? 

1 Exercice 

Dons les demandes suivantes, entourez cell es qui, selon vous, sont formulées 
correctement. 

1. « J 'aimerais que tu baisses la musique pendant que je fais la 
sieste.» 

2. « Tu dois éteindre ton ordinateur à 22 heures.» 

3. «Je voudrais que tu fasses enfin l'effort de me comprendre.» 

4. «Je te demande de frapper avant d'entrer dans mon bureau.» 

Réponses 

Les phrases l et 4 sont des demandes correctement formulées. 

2. Il s'agit d'un ordre, pas d'une demande. 

3. C'est une formulation trop imprécise. 
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À not er ------------------

Ce n'est pas parce que vous formulez correctement votre demande en res­
pectant le processus de la communication non violente que l'enfant est tenu 
<!y répondre favorablement. Mais ce type de communication permet des 
échanges dans lesquels il ne se sent pas accusé. ni responsable des senti­
ments et des besoins du parent. Par conséquent. il est dans de meilleures 
disposit ions pour vous entendre et se faire entendre en toute confiance. 
Lorsque vous utiliserez cet outil , veillez à ne pas systématiser remploi de 
constructions stéréotypées. toujours calquées sur la même forme syntaxi­
que. Cela devient vite insupportable! Je vous engage également à guider 
renfant vers cette démarche : décrire ce qui s'est passé en termes con­
crets et sans jugement. puis dire ce qu'on a ressenti et à quels besoins nos 
sentiments sont liés a'A'.lnt de formuler une demande précise. Elle est une 
des voies du changement relationnel et de la manipulation posit ive. 

Les conflits avec les enfants ou les adolescents ne sont ni à recher­
cher ni à éviter, mais lorsqu 'ils se présentent il est important de 
savoir ce que nous, parents, allons en faire. Smtout parce que nos 
jeunes attendent de notL~ que notL~ adoptions une posture d 'adulte 
responsable, pas une réaction de type infantile. O n peut se bercer 
d'ilht~ions en imaginant tme famille exonérée de tout conflit, ce 
qui ne serait pas forcément très recommandable, ni très éducatif. .. 
Les conflits font pa1tie de la vie et ne sont pas systématiquement 
les signes d 'un échec rebtionnel. P:iren ts et en fan ts peu ven t très 

bien s'aimer sans être d 'accord les uns avec les autres. 
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Conclusion 

J'imagine que la lecture de ce livre a bouleversé un ce1tain nombre 
de vos principes et de vos croyances en matière éducative, et c'est 
tant mieux ! Cependant, je dois vous rassurer sur mes intentions : 
il n 'y avait rien de provocatetu" dans ma démarche. Mon obj ectif 
était de vous proposer de nouvelles g1illes de lecttu"es et des outils 
éducati& pragmatiques qui soient moins destructeurs et plus effica­
ces que les méthodes traditionnelles de la carotte et du bâton , aux­
quelles vous avez sans doute recour~ avec vos enfants, faute de 
mieux ! 

Le poète anglais W illiam Word5worth nous rappelle ce que nous 
avons tendance à négliger : « L'enfant est le père de l'homme. » 

Depuis des siècles, les relations entre parents et enfants n 'ont pas 
fondamentalement changé. L'exercice pur et dtu" de J'auto1ité, 
l'usage d'une discipline arbitraire et répressive, l'emploi d 'un sys­
tème de type punitions/récompenses ou la pennissivité et la 
démission parentale sont des pratiques rétrogrades et sans lende­
main. Il suffit pour s'en convaincre de jeter w1 coup d'œil sur l'état 
du monde. Ces méthodes nous ont permis de devenir les adultes 
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que nous sommes aujomd'hui , des gens capables de rêver d'un 
monde plus jtL5te, plus équitable, d 'tm avenir meilleur, de relations 
pacifiées, mais pa1faitement incapables d'inscrire concrètement ces 
projets dans la réalité. 

J'entend5 souvent dire que les enfants d'attiourd'hui sont devenus 
de véritables tyrans domestiques, exigeants, égoïstes, irrespectueux 
de l'ordre et de la morale. Et les auteurs de ces discours attribuent 
cette réalité, qu'il tienne pour acquise, à tout un tas de facteurs 
sociétaux dont l'énumération serait indigeste. Selon moi, ces 
explications sont ftm1euses et réactio:maires. Si nos enfants vont 
mal, c'est parce que les méthodes que nous reproduisons depuis 
des siècles, de génération en génération arrivent au terme de leur 
cycle de vie. C'est un signe prometteur : il faut en changer au lieu 
de les renforcer. Car faire toujoms plus de la même chose nous 
conduit droit dans le mur. 

Si nous votùons que nos enfants développent leur sens des respon­
sabilités, qu 'ils soient conscients, autonomes et non soumis à tme 
quelconque fo1111e de pouvoir, si nous voulons qu 'i15 inaugurent 
tm monde plus durable, nous devo:LS passer à d 'autres fo1111es 
d'action , pltL5 subtiles et smtout pltL5 efficaces. L'éducation est un 
art difficile et non un exercice de dressage. En développant votre 
capacité à faire changer l'enfant de manière plus douce, plus res­
pectuett5e, en cherchant à le faire progresser et en entretenant cha­
que fois que c'est possible la coopération avec lui , vous jetez les 
bases d 'w1e éducation sans violence dont la manipulation 
«éthique »est l'instrument. 
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Terminons si vous le voulez bien par une réflexion du neurobio­
logiste Henri Laborit : « Avant de vo11/oir préparer vos enfants a11 bon­
he11r, tâchez, si vo11s le po11 vez, de ne pas participer à l'édification de le11r 
mallrc11r'. » C'est un pre mie r pas décisif. Le bonhe tu· suivra ! 

~ 1. Henri Liborit, Él~ee de la.fiiite, Paris, Édition.< Robert Laffon t, 1976. 
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